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rale, instrument de caractère juridique que pourra être 
réalisée l’organisation. 
La Convention serait l’expression des rapports naissant 
de Conventions scientifiques. Il est désirable que les 
conventions particulières soient unifiées et rattachées à 
la convention générale. 
3. Règlement. — Les dispositons d’ordre technique, 
celles relatives à l’organisation des services intérieurs et 
de la coopération ont à prendre forme de règlements 
édictés par les organismes à tous degrés. Ces règlements 
sont, quant aux dispositions internes les analogies des 
conventions quant aux dispositions externes. 
bliographiques proprement dites, à commencer par les 
dispositions matérielles. 2° Les espèces littéraires qui 
s’expriment dans les formes intellectuelles des diverses 
catégories d’exposés. 3° Les espèces scientifiques, c’est-
à-dire le fond lui-même. Ces règles doivent prescrire, en 
chaque matière et conformément aux besoins de l’ana-
lyse et de la synthèse, la manière régulière, rapide et 
largement aidée de moyens automatiques de procéder à 
l’édification continue de chaque science par concentra-
tion et comparaison des données. 
c) Les règles de la documentation doivent viser : 
1° la rédaction des textes scientifiques (précision, inté-
gralité et comparabilité des descriptions scientifiques ; 
composition, division et distribution des diverses parties 
des publications, certification de ces dates ; mode de 
citation des divers éléments rapportés, illustration, etc.) ; 
2° la forme interne des publications qui comprennent et 
donnent structure à un ensemble de textes (terminologie 
et langues, abréviation et notation, emploi de l’illustra-
tion et du schéma, table et index, etc.) ; 3° la forme 
matérielle et dimension des publications (caractères, 
unification des formats, publication en fascicules et en 
feuilles détachées, moyens de découper les revues et d’en 
incorporer les numéros dans les dossiers des répertoires 
de documentation) ; 4° la diffusion (édition, lecture, 
conservation dans les bibliothèques). 
d) Ces règles documentaires, utiles pour chaque pu-
blication considérée isolément, sont précieuses, surtout 
si l’on envisage leur ensemble. Elles doivent s’inspirer 
du principe qui a été formulé en ces termes. Considé-
rer que toute publication, si minime soit-elle, est une 
contribution à l’œuvre scientifique totale. A cette fin, il 
faut : a) que toute publication en tant que contenant 
des résultats soit faite sous une forme comparable, uti-
lisable, susceptible d’être intégrée à l’ensemble du corps 
documentaire de la science ; b) que les collections sys-
tématiques soient établies par addition et juxtaposition 
d’éléments partiels ; c) que l’entente intervienne pour la 
coopération aux publications générales. En conséquence, 
tout en constituant en lui-même une œuvre indépendante 
ayant sa fin propre, et tout en subordonnant sa rédac-
tion à cette fin, chaque travail doit pouvoir également 
être considéré comme une contribution à l’édifice général 
Comme il a été annoncé, il y a lieu de traiter suc-
cessivement : 1° des documents ; 2° des ensembles ou 
collections ; 3° des organismes documentaires ; 4° du 
réseau universel ; 5° des rapports avec le Travail in-
tellectuel et l’Organisation mondiale. 
L’organisation est à cinq échelons. 
421 Les Livres et les Documents (pre-
mier échelon de l’Organisation).
Premier échelon de l’organisation : chaque document 
est constitué d’un ensemble de faits ou d’idées présen-
tés sous forme de texte ou d’image et ordonné selon 
un classement ou un plan qui est déterminé par l’objet 
ou le but que se proposent ceux qui les rédigent. Il 
y a lieu de considérer l’organisation de la rédaction, 
de la publication et de la distribution des livres et 
documents. 
421.1 Règles concluant les Publications.
421.10 Généralités.
a) Une or thographe existe pour les mots, une 
grammaire pour les phrases, une logique pour les 
propositions, une rhétorique pour les développements. 
Serait-ce tout, et ne devrait-il pas aussi y avoir un art 
de composer des articles, des livres, des revues, un art 
documentaire. Ce serait absurde de le nier. A la vérité, 
cet art existe déjà, mais informulé. Ce qu’il importe 
présentement c’est d’exprimer semblable méthodologie. 
b) La rédaction du Document (livre, article, simple 
pièce) est à l’origine du cycle documentaire. Cette ré-
daction détermine largement ce qui sera ensuite, car 
c’est avec toutes ses qualités et ses défauts que le 
document est entraîné ensuite. Une erreur de pensées, 
une expression inadéquate, une faute d’impression, un 
inachevé bibliographqiue seront répétés sans que nul ne 
puisse y porter remède réel dès que la distribution et 
la diffusion auront commencé. Il importe donc d’avoir 
des règles des normes. Celles-ci ont à être formées, 
comme il a été dit au sujet des règles en général. Elles 
ont à envisager également, à tous les degrés successifs 
propres à celles-ci, des prescriptions de trois ordres : 
1° Les espèces bibliologiques, c’est-à-dire les formes bi-
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de la science. En ce sens tout auteur doit se consi-
dérer comme collaborateur d’une sorte de grand livre 
universel consacré à l’exposé intégral de la science et 
formé intellectuellement de l’ensemble de publications 
faites ; tout travail particulier doit être considéré par 
la pensée comme une partie d’un tel exposé. Le Livre 
Universel de la science est supposé être le total des 
ouvrages publiés ; il a aujourd’hui une existence pure-
ment intellectuelle. Mais il tend aussi vers une existence 
matérielle de plus en plus complète grâce aux grands 
travaux de codification, de compilation, de retranscrip-
tion systématique et synthétique à donner au savoir dans 
les traités, les encyclopédies, les atlas, la catalographie, 
la bibliographie. L’indexation possède maintenant une 
technique remarquable, destinée à relever tout ce qui 
s’est publié relatif à toutes les matières. 
L’immense travail qui s’accomplit de cette manière 
n’est qu’un travail indirect et un travail de seconde 
main. Il doit nous conduire à deux autres espèces de 
travaux : 
1° Extraire des publications le texte même auquel 
se rapportent les références bibliographiques, les diviser 
et les disséquer, en redistribuer les données dans le 
cadre d’un ordre unique, celui adopté par leur catalo-
graphie, de manière à rassembler directement tout ce qui 
concerne un même sujet, à faciliter la confrontation des 
textes par leur juxtaposition. 2° Conformer les textes 
eux-mêmes au moment où ils se rédigent. Il s’agit des 
règles et à des formes rationalisées et unifiées, il s’agit 
de substituer des normes à l’arbitraire, à l’incohérent, et 
à l’inutile, à substituer à une individualisation des écrits 
qui ne tiendrait pas compte des autres écrits similaires 
et complémentaires, des modes de rédaction apportant 
une économie au travail ultérieur de classement, cata-
lographie, analyse, redistribution et codification synthé-
tique. 
On objectera que c’est là une atteinte grave à la 
liberté d’écrire, intolérable joug imposé à la pensée qui 
entend se mouvoir dans les directions et sous les formes 
que détermine lui-même quiconque écrit. 
Nous répondrons qu’il nous faut maintenant un double 
système d’écrire, celui de la vie et celui de la science. 
L’un, le système littéraire pouvant être fait de conci-
sions, d’ellypses, de fantaisies, d’originalité, d’à-peu-près 
même. L’autre, le système scientifique, tout en rigueur, 
qui use d’une terminologie précise alors même qu’elle 
serait longue et peu musicale ; qui construit la phrase 
toujours de la même manière, qui répète des lieux 
communs et des faits élémentaires parce que c’est la 
vérité et qu’il faut être complet : qui loin de dissimuler 
l’échafaudage du raisonnement, celui de la composition 
s’efforce de le mettre en lumière pour mieux s’assu-
rer que les conditions de vérité ont réalisé le système 
scientifique ; enfin, qui, délibérément accepte s’il le faut 
d’être pédant, guindé, et même ridicule à l’égard du 
premier, le système littéraire. (1) 
e) L’immense travail qui s’accomplit de cette manière, 
n’est qu’un travail indirect et un travail de seconde 
main. Il doit nous conduire à deux autres espèces de 
travaux : 
f) Le travail scientifique tend à une connaissance de 
plus en plus complète, de plus en plus exacte. C’est par 
approximation successive, « à coups de provisoire », que 
l’on avance. La théorie est le centre de toute science. 
Les savants additionnent leurs efforts pour réduire 
les principes le plus possible, pour leur donner une 
forme plus pure, plus vigoureuse, plus simple, pour 
en préciser le véritable sens et le défendre contre des 
objections trop rapides. On a pu parler dans ce sens 
de la « lignée » d’une théorie et suivre celle-ci, en tant 
que méthode appliquée, dans une série d’œuvres traitant 
de points particuliers ou concrets. 
En certains domaines, telle l’économie, la théorie en 
est encore au simple dégrossissement. Le progrès des 
sciences consiste à évoluer de l’état qualitatif et des-
criptif à l’état quantitatif et causal. Les sciences offrent 
trois types : 1° parfaitement quantitative, l’astronomie 
de position ; 2° imparfaitement quantitative, la physique 
et encore plus la chimie, multiplicité colossale de petits 
phénomènes enchevêtrés ; 3° la science imparfaite, dont 
les phénomènes bien que statisticables, échappent à une 
théorie quantitative. (2) 
Le raisonnement mathématique sert d’instrument au-
xiliaire et provisoire, pour déduire plus commodément 
et avec plus de sûreté des conséquences qualitatives de 
prémises qualitatives. Car notre capacité de déduire en 
langage ordinaire est incomparablement plus faible qu’en 
langage mathématique. 
Mais la difficulté mathématique subsiste. Pareto (Ma-
nuel) cite le cas, relativement très simple, d’un marché de 
cent individus et de 700 marchandises. Il y aurait 70,699 
conditions à considérer, et par conséquent un système de 
70,699 équations à résoudre. Cela dépasse pratiquement 
la puissance de l’analyse algébrique et cela la dépasse-
rait encore davantage si l’on prenait en considération le 
nombre fabuleux d’équations que donnerait une population 
 (1) Ces questions ont fait l’objet de maints travaux à l’in-
termédiaire ou en connexion avec l’I. I. B. Citons notamment 
le code pour la documentation paru en 1919, les rapports 
présentés au congrès international de la Presse périodique, 
de la Presse technique et de la photographie documentaire. 
Parmi les travaux extérieurs à l’I. I. B. il est utile de rappeler 
les discussions qui ont eu lieu en 1918, à la Faraday Society 
de Londres (The coordination of scientific publication) dis-
cussions qui se sont prolongées et déveoppées ultérieurement 
dans l’organisation anglaise de l’A. S. L. I. B. 
Aux Conférences internationales de Documentation de 1932 
et 1933 des rapports ont présenté des propositions à ce sujet.
 (2) Painlevé : Introduction de la Théorie (mathématique) 
de l’Economie politique de Jevons, 1909.
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de quarante millions d’habitants et quelques milliers de 
marchandises. 
h) Le tableau suivant résume les distinctions qui s’im-
posent à tout exposé et au sujet desquels des règles 
sont nécessaires. 
1. Quant au fond.
Les données (faits et idées). Elles se présentent :
11 A l’état particulier (un fait ou une idée).
12 A l’état d’ensemble (toute une science).
2. Quant à sa modalité, l’Exposé se rapporte :
21 A ce qui est. On l’a sous-distingué en :
211 La description, les caractères de la chose. Elle se 
rapporte :
211.1 A la chose en soi (description proprement dite).
211.2 A la situation de la chose dans le temps (nar-
ration).
211.3 A la situation de la chose dans l’espace (exposé 
géographique).
212 L’explication. Elle concerne la démonstration, les 
lois, les arguments, l’enchaînement logique des 
propositions ; déduction et induction ; arguments 
et preuves.
22 A ce qui devrait être : le plan (projet, programme),
3. Quant au document.
31 Un élément de document.
32 Un ensemble d’éléments : livre et document comme 
une unité.
33 Un certain ensemble de livres et documents (col-
lection).
34 La totalité des livres et des documents.
4. Quant aux corrélations.
41 Le document envisagé en lui-même, isolément de 
tous les autres.
42 Le document envisagé dans ses relations avec les 





Ces questions ont fait l’objet de maints travaux à l’inter-
médiaire ou en connexion avec l’I. I. B. Citons notamment 
le code pour la documentation paru en 1930, les rapports 
présentés au congrès international de la Presse périodique, 
de la Presse technique et de la photographie documentaire. 
Parmi les travaux extérieurs à l’I. I. B. il est utile de rap-
peler les discussions qui ont eu lieu en 1918, à la Faraday 
Society de Londres (The coordination of scientific publi-
cation) discussions qui se sont prolongées et développées 
ultérieurement dans l’organisation anglaise de l’A.S.L.I.B. 
421.11 Recommandations concernant les publica-
tions en général.
Les recommandations suivantes tendent à faciliter la 
conservation, le classement, le catalogage des publica-
tions, à assurer le signalement rapide et permanent, à 
tous ceux qu’elles peuvent intéresser, à la rattacher à 
tous les ouvrages de même ordre, à l’intégrer dans les 
cadres de l’organisation générale donnée à la documen-
tation. Ces recommandations s’adressent conjointement à 
l’auteur, à l’éditeur et à l’imprimeur. 
a) Titre : explicite par lui-même ; accompagné s’il 
est nécessaire d’un sous-titre explicatif et d’un titre 
général de collection. 
b) Nom d’auteur : nom de famille accompagné du 
ou des prénoms et de la qualité ou profession. 
c) Millésime ou date d’impression de l’ouvrage indiqué 
en évidence sur la publication elle-même. 
d) Edition : indiquer s’il s’agit d’un tirage nouveau, 
d’une réimpression, d’une édition nouvelle impliquant 
addition, suppression, correction, ou d’une refonte et 
mise à jour. 
e) Format : adopter les formats standardisés ou à 
défaut de décision encore générale à ce sujet les sys-
tèmes de format sur lequels de larges accords ont été 
réalisés. 
f) Division : division claire en chapitres et sections ; 
rubrication ou intitulé des paragraphes : leur numéro-
tage. Titre de haut de pages correspondant aux cha-
pitres et aux paragraphes. Faire que toute page extraite 
par découpage porte encore les indications minimum 
d’origine. Se servir d’une division propre à l’ouvrage ex-
primée en notation décimale ; après chaque paragraphe 
indiquer les indices de la classification bibliographique 
universelle. 
g) Sommaire : reproduction des entêtes des cha-
pitres. 
h) Conclusion : annoncer clairement le sujet traité ; 
présenter des conclusions ; compléter l’exposé par un 
résumé succinct. Donner éventuellement ces résumés en 
plusieurs langues, notamment en langues internationales. 
i) Pagination : en caractères apparents sur l’un des 
côtés des pages, le côté opposé étant régulièrement ré-
servé à l’indice numérique des chapitres ou paragraphes. 
Paginer toutes les pages, même les « belles pages », 
les paginer en chiffres arabes ; exceptionnellement en 
chiffres romains (toujours pour les parties extrinsèques 
telles que préface ou annexe). Pagination au haut ou 
au bas de la page, mais en ayant soin qu’elle ne dé-
pare pas l’aspect de la page, qu’elle soit très visible, 
même en feuilletant lors d’une consultation, qu’il n’y 
ait pas de chiffre entre deux tirets longs qui forment 
lignes et donnent l’impression d’un commencement dans 
une pagination supermarginale ou d’une fin dans une 
pagination inframarginale. 
j) Tables : table méthodique et index analytique (al-
phabétique, matières, noms, lieux, dates). Dans cet index 
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introduire à leur ordre alphabétique tous les mots qui 
peuvent venir à l’esprit du chercheur dans le domaine 
considéré et introduire aussi dans le même ordre alpha-
bétique des rubriques sous lesquelles soient réunis les 
mots renseignés. C’est la manière de doubler en quelque 
sorte la table alphabétique par une table idéologique. 
k) Illustrations : joindre au texte les illustrations 
qui en facilitent la compréhension (images concrètes, 
photographies, images abstraites, graphiques, schémas, 
cartes). 
l) Typographie : Caractères très lisibles, tradition-
nels puisqu’il ne s’agit pas d’ouvrages de bibliophiles, 
bonne subordination des caractères de différentes gran-
deurs et types. Se conformer aux conditions générales 
de la page typographique (caractères, espaces, marge, 
justification). Subordination des caractères d’après la 
subordination des matières. Les caractères gras, même 
en bas de casses, dominant les caractères ordinaires, 
même majuscules. Eviter la multiplication de titres ou 
rubriques au milieu de pages, quand il est possible de 
les placer au départ de la première ligne d’un texte. 
Eviter la multiplication des lignes et tirets sans utilité. 
Information secondaire en petit texte. Le choix des ca-
ractères a de l’importance. Les caractères d’impression 
ont toute une histoire. Les artistes, des maîtres impri-
meurs ont créé des types remarquables. Les catalogues 
de ces caractères constituent une publication essentielle 
d’une bonne imprimerie. Les utiliser pour fixer le choix. 
m) Papier : de bonne qualité, pas trop lourd, 
légèrement teinté pour ne pas fatiguer la vue et de 
qualité permettant d’éviter avec l’âge le jaunissement, 
les piqûres et les cassures. 
n) Reliure : ou tout au moins cartonnage protégeant 
les livres. Rognage des feuilles s’il s’agit de livres bro-
chés, afin d’éviter aux lecteurs la perte de temps que 
nécessite le découpage des pages. 
o) Indication bibliographique : ajouter aux ou-
vrages ce qui peut faciliter leur rapide catalogage et 
aider aux recherches bibliographiques, notamment : 
1° Au verso intérieur du titre, imprimer dans un 
encadrement de la grandeur d’une fiche, la notice bi-
bliographique de l’ouvrage (avec indice de classement) 
qu’il suffira ensuite de copier pour le catalogue de toute 
bibliothèque publique et privée ; 2° encarter dans l’ou-
vrage cette même notice reproduite en trois exemplaires 
sur trois fiches libres ou répétées trois fois sur le même 
feuillet et destinés à être collés sur fiches pour former 
automatiquement les catalogues et répertoires ; 3° établir 
ces divisions et celles de la classification bibliographique 
universelle (tables succinctes, mettant simplement en re-
gard les numérotages correspondant des deux tables sans 
spécifier la traduction des divisions). Semblable concor-
dance, si elle recevait une large application, faciliterait 
extraordinairement la consultation des ouvrages, car il 
suffirait pour une même recherche de se reporter au 
même numéro classificateur dans les divers ouvrages ; 
en outre, cette table fournit le moyen de multiplier les 
références bilbiographiques dans les répertoires et fa-
cilite l’utilisation du livre par le moyen de découpage 
dans les dossiers documentaires ; 4° faire les annonces 
bibliographiques de l’ouvrage dans les bibliographies 
courantes ; rédiger le prospectus du livre de manière 
a en faire une notice donnant une idée, objective du 
contenu et méritant d’être conservée à défaut de l’ou-
vrage même ; y reproduire la table des matières ; 5° 
déposer les exemplaires prévus au dépôt légal ou à la 
bibliothèque nationale du pays. Faire d’autres dépôts, 
notamment un dépôt international facultatif pour assurer 
la diffusion de l’ouvrage et s’assurer contre les risques 
et la destruction ; 6° indiquer sur la couverture ou 
ailleurs les autres ouvrages du même auteur et de brèves 
indications biographiques ; 7° donner des références bi-
bliographiques aussi exactes et complètes que possible 
en note au bas des pages, à la fin des chapitres ou à 
la fin de l’ouvrage. 
421.12 Recommandations concernant les publica-
tions périodiques.
Il serait désirable d’obtenir de tous les périodiques 
l’observance d’un certain nombre de principes et de 
règles, ce qui faciliterait grandement leur usage et les 
opérations subséquentes à la publication. Si pour l’édi-
teur d’une revue, la tâche s’achève quand elle est impri-
mée ou distribuée, une autre tâche commence pour ceux 
qui ont à la conserver, à la cataloguer et à l’utiliser. 
Ceux-là ne sont plus en présence d’une seule publi-
cation, mais d’un nombre considérable de publications 
différentes. Ils ont à les traiter comme des collections 
et, à cette fin, il importe qu’ils puissent autant que 
possible retrouver en chacune certains éléments sous 
formes de dispositions identiques facilitant la formation 
des ensembles et des totaux. A cet effet les disposi-
tions suivantes sont recommandées. Elles complètent les 
dispositions précédentes communes à toutes les espèces 
de publications. 
1° Contenu, matières traitées. 
a) Etudes originales, monographie sur des points 
particuliers. 
b) Travaux d’ensemble faisant connaître l’état d’une 
question (bilan, rapport sur l’avancement de la science). 
c) Résumés tenant le lecteur au courant des faits 
du domaine. 
d) Bibliographie : titre, résumés tenant au courant 
de ce qui est publié dans le domaine.  
421 REGLES CONCLUANT LES PUBLICATIONS 399
e) Calendrier des faits futurs. 
f ) Information sur les mouvements des Institutions, 
des Associations et des Personnes. 
2° Titres : Toute liberté est laissée quant au choix 
du titre des périodiques. Il arrivera fatalement que dans 
plusieurs pays, mais traduits en langues différentes, soit 
adopté un même titre. Avoir soin d’éviter des titres trop 
longs, difficiles à retenir et encombrants dans les citations. 
Mieux vaut un sous-titre. Un titre parlant indiquant bien 
l’exacte matière traitée est désirable dans les sciences. 
3° Abréviations des titres : Des travaux impor-
tants, des discussions ont mis en lumière l’intérêt qui 
s’attache à la bonne désignation en abrégé des titres des 
périodiques. (1) De toutes manières il est désirable que 
le périodique porte bien lui-même en évidence le signe 
abréviatif par lequel il est désigné. 
4° Dates : La date doit figurer bien en évidence 
sur chaque fascicule. L’année bibliographique des Pério-
diques commence le 1er janvier et non pas au cours de 
l’année. On trouve dans les revues allemandes une date 
précédée des mots mentions : « Redaktionsschluss ». 
5° Citation des périodiques : On a proposé la 
désignation du périodique par un numéro et par un 
sigle combiné. (1) 
Tomaison, numérotation, pagination : Les références 
dans les périodiques sont à faire d’après l’année et la 
tomaison (et non seulement d’après la date et la page). 
Ceci est utile après que les fascicules ont été reliés. La 
pagination se fait parfois continue à travers plusieurs 
années. Ceci abrège le mode de référence. Le Bulletin 
de l’Union de la Presse Périodique porte : 41e année 
sociale (3e du Bulletin juillet-août-septembre 1931, n° 
1176 de la collection). 
6° Format : Adopter un des formats usuels. L’unifi-
cation des formats a fait l’objet d’études et de discus-
sions. Le Congrès International de la Presse Technique 
et Professionnelle s’en est occupé en les sessions de 
1929 et 1930. Le format D. I. N. commence à être 
très généralement accepté. Il comporte la composition en 
deux colonnes. Celles-ci se recommande parce qu’elle est 
de lecture facile (repérage des yeux après chaque ligne), 
parce que si on use de la composition mécanique, les 
lignes à rejeter pour corriger les épreuves sont moins 
longues, donc économie d’argent ; enfin parce que l’on 
dispose de larges surfaces pour la présentation des il-
lustrations, et qu’on évite deux marges sur quatre. 
7° Justification et mise en page : Eviter les justi-
fications trop larges. Elles fatiguent l’œil par la difficulté 
des repérages après chaque fin de ligne. Elles empêchent 
aussi le découpage et collage sur fiche des extraits. 
 (1) Travaux de la Commission de Coopération Intellectuelle. 
Hanauer a proposé un n° d’ordre permanent. Pollard a pu-
blié dans son « World List » des sigles abréviatifs. Arundele 
Esdaille propose de combiner les deux.
8° Caractère typographique : Employer des ca-
ractères bien lisibles, agréables à l’œil. 
9° Pagination : Chaque page constitue un tout 
repéré, éventuellement détachable. 
a) En haut de chaque page l’indication du sujet, de 
l’article ou de la rubrique générale avec l’indice décimal 
(indication repérée si l’article est en continuation). 
b) Au bas de chaque page le titre de la revue, sa 
date et la pagination. Celle-ci en grands caractères très 
lisibles et placés vers la marge extérieure pour faciliter 
la consultation sans devoir ouvrir les pages entièrement 
(exemple : la revue Le Papier). 
10° Grandes rubriques ou titres collectifs : 
Indiquer le sujet de la rubrique en mots matières avec 
indice décimal correspondant. On obtient un titre d’as-
pect agréable en le plaçant dans un encadrement au 
haut de la page de départ de chaque grande rubrique 
avec au milieu les mots, à droite l’indice décimal et 
à gauche répétition du nom ou de quelque vignette 
appropriée (ex. : Le Papier, 1930.01.15).  (2) (1) 
vignette  
du nom Commerce extérieur 382
ou
676.106 Les Pâtes 676.106
 11° Parties officielles ou non officielles : Dans 
les organes d’associations on distingue avec soin la par-
tie officielle de la partie non officielle. Dans les revues 
allemandes, par ex., on trouve la mention « Schluss des 
Redaktionellen Teils ». 
12° Le Périodique et le Traité : Le périodique 
ayant des rapports avec le traité exposant les matières 
similaires, la liaison est désirable : 1° En faisant dans 
le Périodique des références constantes au traité. 2° En 
faisant du périodique un substitut du traité. En ce cas 
s’efforcer : 
a) d’indexer en détail chaque partie ;
b) de se référer constamment de l’une à l’autre ;
c) d’établir des tables systématiques détaillées ;
d) de rendre facile la séparation de chacun des ar-
ticles pour en former dans les dossiers une Encyclopédie 
Documentaire. 
 (1) Le Papier, revue technique des industries du papier et 
du livre (Paris) applique la C. D. sous quatre formes (voir 
n° de janvier 1930) : 
1° Les articles portent les indices de la C. D. 
2° Les pages de la revue portent les indices de la C. D. 
conjointement avec les chiffres de la pagination. 
3° Le sommaire est divisé en trois colonnes : Titres, pages, 
rubriques en C. D. 
4° « Fiches documentaires » indications en forme de fiches 
incorporées à la revue des articles parus dans les années 
antérieures sur un même sujet indiqué en rubrique et en 
indice décimal.
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13° Calendrier des réunions et faits à venir : 
Objet, organisme, date, indice décimal. (Ex. voir Revue 
Internationale 1912.) 
14° Illustration : l’illustration est la deuxième 
langue d’un texte, une langue universelle (illustrer les 
articles : images, figures, schémas, cartes). 
15° Résumé des articles en d’autres langues : 
Exemple : Revue Economique Internationale. 
Bref résumé (contenu, analyse, thèse ou conclusion) 
ajouté à chaque article et destiné à être reproduit et 
éventuellement traduit. 
16° Sommaires : Le sommaire portera notices biblio-
graphiques complètes : sujet, page, rubriques sous forme 
d’indice décimal (ex. : Le Papier, 15 janvier 1930). La 
Société Française d’Electriciens publie mensuellement un 
résumé en espéranto de ses publications et l’envoie à des 
personnalités et institutions du pays et de l’étranger. 
Adjonction à chaque numéro d’un Sommaire de son 
contenu, avec indice classificateur et analyse sommaire, 
publié de manière à pouvoir servir aux Répertoires par 
simple découpage et collage sur fiches. 
17° Tables : La forme des Tables de Périodiques la 
plus recommandables est : 1) une Table systématique 
selon la classification décimale avec référence à la pa-
gination ou à la numérotation des Analyses ; 2) un 
Index Alphabétique se référant seulement aux nombres 
classificateurs employés. (1)
Etablissement des tables de matières, tables annuelles 
et tables cumulatives sous une forme permettant leur 
utilisation directe pour les fiches bibliographiques. 
Autant que possible, impression des articles séparés les 
uns des autres et placés de façon à pouvoir être découpés 
sans nuire aux articles voisins et versés dans les dossiers 
de l’Encyclopédie documentaire, en n’utilisant à cet effet 
qu’un seul exemplaire du périodique. Ce desideratum est 
réalisable en commençant les articles en belle page et, 
dans le cas où ils prendraient fin sur une page impaire, 
en partageant cette fin par moitié pour en placer, dans la 
mise en page, la dernière moitié au verso à la page paire. 
18° On peut simplement établir, sous une forme 
concise, un Index Décimal des Matières : Indices dé-
cimaux avec la pagination (ex. : Revue La Vie Inter-
nationale, 1912). 
19° Publicité-Annonces : La publicité est une 
condition financière d’existence pour un grand nombre 
de périodiques : 
a) Il importe de donner à la publicité un caractère 
documentaire au maximum : publicité concernant les ma-
tières traitées, exposés des desiderata généraux et de la 
manière dont les produits, appareils et services y donnent 
 (1) Voir : Le type pratique du British Power and Fuels 
Bulletin : Pollard AFC and Bradford S. C. 1932. Systematic 
subject Index to periodical volumes : Report of Proc. 9th 
Conf. A. S. L. I. B. pp. 20-40.
satisfaction, explication à leur occasion des principes gé-
néraux : classement et indexation des annonces. 
b) Possibilité du découpage et conservation dans les 
dossiers et fichiers. 
c) Annonces placées éventuellement au verso des feuilles 
contenant les notices bibliographiques afin de faciliter le 
découpage et collage. Annonce éventuellement sous la 
forme de fiche à découper prête à être intercalée dans les 
fichiers. (Feuille d’annonces intercalée avec verso et recto 
consacrés aux annonces ou avec au verso seulement des 
annonces, le verso étant réservé à du texte documentaire). 
d) Indexation décimale des annonces. 
e) Certaines revues publient des « Tables de la publi-
cité par matière » et « Index Alphabétique par firme ». 
20° Indexation des Périodiques : L’indexation 
intégarle du Périodique selon la classification décimale 
universelle se recommande pour les motifs suivants : 
1) Classement du périodique lui-même dans les Bi-
bliothèques ; 
2) Aide à l’établissement des tables des matières et 
à la bibliographie générale ; 
3) Classement automatique des articles dans les dos-
siers après découpage ; 
4) Sur les notes prises lors de la lecture de l’article, 
on peut porter directement l’indice qu’on a sous les yeux 
sans autres recherches dans les tables. 
21° a) Indiquer les indices sur chaque article, égale-
ment sur chaque information distincte d’une chronique, 
sur chaque notice bibliographique des comptes rendus 
ou des listes bibliographiques ; b) Si le sujet traité est 
complexe, indiquer les indices composés (matières, points 
de vue, lieux, temps, forme, langue) ; c) S’il est traité 
de plusieurs sujets, indiquer plusieurs indices. 
22° Organisation interne du Périodique : Il 
n’est question ici de ce point que pour mémoire. La 
rédaction et l’administration du Périodique participe 
comme celle du Journal d’une double nature, celles 
d’un Institut Intellectuel (scientifique ou social) et celles 
d’une Administration industrielle et commerciale. La loi 
américaine du 24 août 1912 distingue, nettement pour 
les périodiques, le « Publisher », l’ « Editor », le 
« Managing Editor » et le « Business Manager ». 
421.2 Publication des Livres et Documents. 
L’Edition mondiale.
Notre temps renouvelle toutes les formes. Quelles nou-
veautés apporte-t-il dans celles de l’Edition : nouveauté 
réalisées, entrevues ou désirables ? 
Les quatre grands facteurs qui agissent sur toutes 
les activités contemporaines sont ici à l’œuvre : com-
mercial, scientifique, politique, social. Tout se com-
mercialise, tout devient objet de science objective ; 
tout, directement ou indirectement, retentit sur l’Etat, 
organisme de la vie politique ; tout doit s’adapter à 
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une situation qui consacre le droit de la masse, la 
démocratie. 
L’Edition évolue dans le cercle de ces quatre fac-
teurs ; à elle de les coordonner en elle à ses propres 
fins : produire des livres efficients quant à la quantité 
et à la qualité. 
Qu’il s’agisse de travail intellectuel ou de travail 
social, on a vu se multiplier les Associations. Celles-
ci sont reliées entr’elles par les liens de la fédération 
allant des Fédérations locales, régionales, nationales, 
aux Fédérations internationales. Et toutes, constamment, 
produisent des publications qui vont, prenant chaque 
jour plus d’importance et de développement. En 
particulier, il faut tenir comme organes publicateurs de 
premier ordre les grandes Associations internationales 
de toutes spécialités. Elles sont la représentation 
des ef fets et ef forts collectifs mondiaux en chaque 
domaine ; elles incorporent en elles la souveraineté 
nécessaire pour statuer à l’instance supérieure sur 
les intérêts dont elles sont dépositaires et défenseurs. 
Elles entendent demeurer indépendantes du Pouvoir et 
de ses censures, de la Finance et de ses inf luences 
déformatrices. Leur action, leurs décisions, leurs travaux 
sont déterminants dans leur domaine respectif. Comme 
il y a actuellement en vie dans le Monde environ 400 
Associations internationales, plus ou moins développées, 
mais ayant toutes, en germe tout au moins, un service 
de publication ; elles constituent dans leur ensemble 
une force éditoriale de première importance. Mais celle-
ci n’est pas organisée. 
Au moment où tous les problèmes d’une meilleure 
organisation de la Documentation se posent et se 
discutent, il est opportun d’esquisser un plan où les 
forces intellectuelles, commerciales et politiques de 
l’Edition trouveraient leur place et pourraient libre-
ment coopérer sans empiéter les unes sur le terrain 
des autres. 
Il a donc été proposé de constituer sous une forme 
à examiner (cartel, trust, coopérative, entente. insti-
tut), un grand groupement d’efforts. Pour la facilité 
appelons le ici A, et appelons B la vaste collection 
de publications dont il lui appartiendrait de doter le 
Monde. 
L’Editeur collectif A serait constitué par toutes les 
Associations Internationales adhérentes. La Collection 
B comprendrait les diverses formes de publication dans 
lesquelles la pensée scientifique, informatrice, éducative 
est venue progressivement se couler. Ce serait, pour 
chaque domaine des connaissances et des activités, les 
dix formes suivantes : 
1° un Traité général systématique ;
2° un Dictionnaire alphabétique ;
3° une Revue ;
4° un Annuaire renseignant sur les personnes, et les 
institutions ;
5° un Recueil de bibliographie : Titres et analyses ;
6° une Année relatant les progrès des douze mois 
écoulés ;
7° un Recueil inconographique des tables des données 
numériques ;
8° un Atlas de tableaux synoptiques ;
9° un Recueil des textes anciens ou classiques ;
10° un système de Catalogue-Inventaire. 
Il s’agirait donc, sous le haut contrôle des Associations 
de chacun des secteurs du cercle encyclopédique que 
couvrent en son entier ces Associations toutes ensemble, 
de voir se produire la véritable Encyclopédie de chaque 
Science, et, en totalisant, l’Encyclopédie Universelle des 
Connaissances. 
Hors la spécialisation d’une part, la synthèse d’autre 
part, on ne saurait plus parler maintenant d’Encyclo-
pédie. 
Les temps révolus ont connu des formes de celle-ci. 
Les Traités d’Aristote ont « encyclopédifié » la science 
du temps. Les Hommes du Moyen Age y ont procédé 
à leur tour. Quand les Encyclopédies du XVIIIe siècle 
produisaient leur œuvre, le savoir avait tellement gran-
di qu’ils le répartirent non plus en traités, tomes et 
chapitres, mais en articles disposés alphabétiquement. 
Encore produisirent-ils une œuvre originale, enregis-
trant pour la première fois des données qui, sans eux, 
n’auraient été écrites si tôt et si bien. Après eux, on 
procéda à des dictionnaires, à des Encyclopédies de 
vulgarisation. Mais notre époque se ressaisit, elle veut 
aussi l’œuvre centralisée de haute envergure et de por-
tée intellectuelle fondamentale ; elle veut à sa manière 
réaliser le rêve séculaire de la concentration, du Biblion 
ou Livre universel. 
Pour y parvenir, les Associations fédérées, l’entité 
A a la possibilité de s’adresser à l’entité collective B 
constituée en fait par toutes les Bibliothèques du monde. 
Si les Associations sont des coopératives, de produc-
teurs intellectuels, les Bibliothèques sont des coopératives 
de consommateurs intellectuels. A elles d’acquérir, de 
classer, de cataloguer, de conserver, de communiquer 
les livres aux chercheurs, aux lecteurs. Mais le devoir 
s’indique aussi pour elles d’aider à produire de meilleurs 
livres. Les Bibliothèques constitueraient donc chacune 
chez elles, en leur entier si elles sont générales, pour 
telle ou telle partie si elles sont spéciales, le dépôt 
de la Collection B : l’Encyclopédie coopérative mon-
diale. Elles deviendraient ainsi les stations organisées 
d’un grand réseau de distribution de l’information 
scientifique la plus complète, la plus récente, la plus 
autorisée. Chaque travailleur de l’intelligence serait 
certain de trouver chez elles l’expression à jour des 
connaissances organisées et ce qu’elles ont d’essentiel 
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et de fondamental, introduction ou conclusion de toutes 
recherches s’étendant par la bibliographie à toutes les 
autres sources du savoir, confrontation générale à une 
commune mesure étalonnée et standardisée exprimant 
le meilleur de la Pensée commune, cerveau collectif 
dans les pages imprimées duquel viendraient se fixer 
la mémoire commune et la conscience intellectuelle de 
l’humanité, viendrait se ref léter l’image constamment 
mobile du Monde. 
Si les Associations Internationales ayant potentialité de 
produire sont 400, les Bibliothèques ayant potentialité 
de consommer, (donc d’acheter, de souscrire) sont bien 
plus de 1.000 dans les soixante nations qui se partagent 
les deux milliards d’humains. Relier les Associations par 
l’intermédiaire A au Réseau des Bibliothèques suffit 
théoriquement pour assurer la réalisation de B. 
Mais un tel plan aussi viendrait donner l’impulsion 
la plus vive à l’Edition commerciale. Car les établis-
sements privés d’Edition, groupe C, seraient invités à 
participer à l’œuvre. Tous les acheteurs particuliers leur 
seraient laissés. C’est-à-dire tout le tirage qui dépas-
serait les 1.000 exemplaires de base, à répartir, eux, 
systématiquement entre les Bibliothèques formant réseau. 
Et ce tirage pourrait être considérable pour certaines 
parties. D’autre part, la production solidement appuyée 
partout sur l’armature solide du système de l’Encyclo-
pédie, serait d’un coup portée à un niveau supérieur. 
Des ouvrages particuliers verraient le jour, reliés par 
de multiples connexions au système entier, et ce serait 
là tout bénéfice pour l’Edition commerciale. 
De son côté enfin, l’Edition d’Etat (désignons-la 
par D), mieux organisée elle-même, l’aiderait comme 
elle aidera l’Edition mondiale. Nous entendons par 
là que les publications des Gouvernements, de leurs 
Administrations, des Corps officiels auraient à recevoir 
elles-mêmes un plan de publication et à constituer, pour 
chaque pays, une collection cohérente et continue. 
421.3 Distribution des livres et Documents.
Un système international devrait être établi qui mette 
des exemplaires des travaux originaux à la portée de 
toute bibliothèque, de tout laboratoire même très éloi-
gné de grands centres. Ce système serait le complément 
logique de la bibliographie. Alors seulement, tous les 
travailleurs scientifiques seraient assurés de travailler à 
une même œuvre commune et cela à l’aide des mêmes 
matériaux et des mêmes instruments de travail. C’était 
l’idée première des échanges internationaux. Elle a 
dévié, mais elle serait à reprendre sur les bases sui-
vantes : (1) 
1° Le service serait établi en liaison avec le Centre 
International de Bibliographie et son Répertoire et avec 
 (1) Voir la réponse du Prof. Strohl à l’Enquête de l’Ins-
titut International de Coopération Intellectuelle. 1933.
le Service International des Echanges qu’il y a lieu de 
doter d’un Office central de distribution. 
2° Il serait dressé d’une part une liste des publi-
cations, d’autre part une liste des bibliothèques, des 
instituts et des laboratoires, publications et organismes 
faisant partie du Réseau Universel de Documentation. 
3° Un fonds f inancier mondial (qui devrait être 
constitué pour pourvoir aux divers services scientifiques 
d’utilité internationale) devrait intervenir pour fournir 
les compensations nécessaires aux publications. Les 
exemplaires en nombre voulu seraient ou distribués 
directement ou réunis aux services locaux d’échange, 
ou envoyés au Bureau central des Echanges. Celui-ci 
contrôlera tous les envois.  (2) (1) 
4° A défaut de l’envoi des publications elles-mêmes, 
le service en procurerait les photocopies. 
5° La publication dans certains cas pourrait être 
complétée par le dépôt au Bureau central d’un exem-
plaire manuscrit original. Ce dépôt vaudrait publication 
(publicité). Il serait annoncé dans les bibliographies. Il 
en serait donné reçu éventuellement avec copie photo-
graphique annexée (microphotos). (V. Projet du Science 
Institut) de Washington. 
422 Les Ensembles : Collections, cata-
logues et services (2e échelon de 
l’Organisation).
422.0 Généralité.
a) Avec les livres et les documents considérés comme 
autant d’unités, on forme des ensembles : collections, 
catalogues et services. C’est le deuxième échelon de 
l’organisation. 
b) Il y a lieu de constituer les collections en système 
mondial. 
En principe, le système s’étendra aux grandes ca-
tégories de collections : 1° Livres (Bibliothèques). 2° 
Revues (Périodicothèque). 3° Journaux (Hémérothèque). 
4° Documents officiels. 5° Brevets. 6° Manuscrits. 7° 
Cartes et plans (Mappothèques). 8° Images, estampes, 
dessins, photographies (Iconothèque). 9° Archives 
administratives. 10° Archives documentaires (extraits, 
découpures, encyclopédie documentaire). 11° Collections 
de modèles graphiques (technique du Livre). 12° Collec-
tions de spécimens de journaux et de périodiques. 13° 
Catalogue des notices et des catalogues commerciaux. 
14° Disques, livre sonore (Discothèque). 15° Films (Ci-
némathèque). 16° Objets, modèles, échantillons, œuvres 
d’art (Musée : Stéréothèque). 
c) Réseau des grands organismes. Le réseau général 
se divise en autant de réseaux que d’espèces d’orga-
nismes déterminant les espèces de collections.  
 (1) Voir à ce sujet les propositions du Prof. Mraie.
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Ainsi il y aura des organisations relatives à la pro-
duction et à la diffusion des journaux, des périodiques, 
des brevets, des images, des films, des informations par 
T. S. F., des musées. 
d) On a traité ci-après des six formes principales : 1° 
Bibliographie ; 2° Bibliothèques ; 3° Encyclopédie ; 4° 
Documentation administrative ; 5° Archives anciennes ; 
6° Musée. 
422.1 Système mondial.
a) Il y a lieu de retenir spécialement l’attention sur 
quatre points : 1° établissement d’un type universel de 
notices bibliographiques ; 2° règles catalographiques 
universelles ; 3° système général de Bibliographie et 
Catalogue ; 4° le Répertoire Bibliographique Universel. 
Les deux premiers points ont été traités sous n° 255.85, 
p. 302 et p. 304. 
422.11 Système général de bibliographie et ca-
talogue.
a) On constate quatre phases dans le travail de la 
Bibliographie : 
1° Il a été commencé autrefois dans les Bibliothèques 
par les grands catalogues de celles-ci. (1) 
2° Il a pris ultérieurement un caractère autonome et 
propre avec les grands développements des périodiques 
et l’extension de la littérature scientifique et technique 
(Fondation de l’I. I. B.). 
3° Il s’est progressivement développé plus tard sous 
les formes de la documentation générale par la multipli-
cation des Offices et services de documentation. 
4° Un rapprochement s’opère maintenant entre le 
travail des organismes proprement bibliographiques et 
 (1) On a imprimé le Catalogue général des manuscrits. A 
la Révolution les biens des congrégations et ceux des émigrés 
ayant été déclarés biens nationaux, leurs livres et manuscrits 
furent destinés à fonder dans tout le pays de grandes bi-
bliothèques pour l’instruction populaire. Un inventaire était 
nécessaire. On eut l’idée de le faire servir à la confection 
d’un catalogue général de toutes les bibliothèques de Paris et 
des départements. A la suite d’instructions de 1790 et 1791, 
1,200,000 fiches, représentant environ 3 millions parvinrent 
à Paris. C’était peu. En 1794, le conventionnel Grégoire 
présenta son Rapport sur la Bibliographie. On dut renoncer 
à l’idée du catalogue imprimé. On imprima plus tard le 
Catalogue général des livres imprimés de la Bibliothèque Na-
tionale. Dans son introduction, Léopold Delisle fait allusion 
simplement à un catalogue collectif des Bibliothèques natio-
nales de Paris (p. LXXVII). — La Commission internatio-
nale de coopération internationale ayant demandé que, dans 
chaque pays, fut fondé un centre d’orientation pour l’ensemble 
des collections publiques, M. Roland Marcel tenta d’abord 
de constituer à la Bibliothèque Nationale un catalogue sur 
fiches des fonds spéciaux et des Unica des bibliothèques de 
provinces, finalement il résolut d’élargir son enquête (confiée à 
celui des Bibliothèques? Les premiers tendant à com-
prendre aussi des collections de livres ; les secondes se 
complètent en centres de documentation. 
b) Le système complet de Bibliographie doit s’étendre 
aux catégories de Bibliographie suivantes :
1° Bibliographie des Bibliographies, avec les Biblio-
graphies des bibliographies des bibliographies. 
2° Bibliographie universelle et internationale en géné-
ral : a) histoire de la littérature universelle embrassant 
tous les pays et toutes les époques ; b) limité à quelque 
pays ou quelque époque. 
3° Bibliographies spéciales. 
4° Bibliographie nationale et Bibliographie de publi-
cations en une langue déterminée. 
5° Bibliographie d’ouvrages de groupes d’auteurs ou 
de certains faits : a) publication des sociétés savantes ; 
b) thèses et écrits académiques ; c) publications of-
f icielles ; d) ouvrages anonymes ; e) pseudonymes, 
supercheries littéraires ; f) périodiques et journaux. 
6° Catalogue de certains fonds : a) catalogues d’édi-
teurs ; b) catalogues de bibliothèques ; c) catalogues 
de libraires ; d) catalogues de ventes. 
7° Bibliographie choisie : a) bibliographie générale 
choisie : bons livres, livres recommandés ; b) catalo-
gues de livres défendus par certaines autorités civiles 
et religieuses. 
8° Revues d’analyse et de critique dite « littéraire ». 
9° Encyclopédies en général (contenant des références 
bibliographiques). 
10° Biographies (contenant l’indication des œuvres 
des auteurs). 
c) L’indexation décimale peut se faire en cinq mo-
ments différents : 1° Sur l’œuvre elle-même (le livre 
ou l’article paraissant dans les périodiques). 2° Sur 
les bibliographies primaires qui sont les Bibliogra-
phies nationales responsables du catalogue national 
M. Pol Neveux) et d’en publier les résultats. « Les richesses 
des Bibliothèques provinciales de France ». Le répertoire est 
classé par ordre alphabétique de villes, et ne dit rien des 
Bibliothèques elles-mêmes. — Charles Martel, en 1896, (Les 
Caatlogues collectifs ou communs à plusieurs bibliothèques) 
déclara que « ce serait une vaine et dangereuse entreprise 
d’essayer, actuellement du moins, un catalogue de toutes les 
bibliothèques publiques ». 
La publication photographique du Catalogue de la Nationale 
de Paris a été facilitée par suite de l’action d’une commission 
désignée par l’American Library Association : 40 biblio-
thèques américaines ont décidé de souscrire au catalogue à 
raison de 250 fr. au lieu de 125. Par ce supplément d’environ 
2 millions de francs le catalogue devra être achevé en 11 
années au lieu de 25 années prévues. 
Voir aussi Marcel Godet, directeur de la Bibliothèque 
Nationale (Suisse). Mémoire concernant la création d’un 
catalogue général et d’un service de renseignements de Bi-
bliothèques suisses (Association des Bibliothécaires Suisses). 
Berne 1927 (17 s.). 8°.
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de chaque pays. Sur les Bibliographies nationales ou 
internationales qui publient les dépouillements primaires 
des périodiques. 3° Sur les Bibliographies empruntant 
leurs éléments aux bibliographies primaires. 4° Sur les 
catalogues et répertoires des bibliothèques en général. 
5° Sur les notes et documents des fichiers et classeurs 
des travailleurs scientifiques. 
Suivant celui des cinq moments sousdits auxquels inter-
vient l’indexation, elle a une sphère d’utilité plus grande. 
Faite à la source sur les œuvres elles-mêmes, ou tout au 
moins sur les bibliographies primaires, elle suit le sort 
des œuvres et de leurs notices bibliographiques et catalo-
graphiques à travers toute leur circulation et distribution 
ultérieure. Un double effort doit donc être fait en vue 
à cette indexation. Il faut décider : a) les auteurs et les 
éditeurs ; b) les publicateurs de bibliographies primaires. 
422.12 Sur le Répertoire bibliographique universel.
1. Définition et contenu. — Le Répertoire Bibliogra-
phique Universel R. U. P. ou (Bibliographie Universalis) 
est conçu comme un catalogue dans lequel doit être 
enregistré intégralement et classée toute la production in-
tellectuelle, sous une forme qui en constitue l’inventaire, 
et qui la rende largement accessible à tous et à toutes 
fins. Il doit s’étendre aux œuvres, comprendre les écrits 
de tous les temps, produits en tous pays, sous toutes les 
formes de toutes les matières. En doivent faire partie 
les livres, brochures, feuilles volantes, les périodiques, 
les journaux, les publications officielles, les ouvrages 
scolaires. En seront exclus la musique, les estampes, la 
numistatique, l’épigraphie, les pièces d’archives. 
On ne se bornera pas à y mentionner les ouvrages 
comme unités. Quand ils formeront des collections, ils 
y figureront avec tous leurs éléments composants, c’est 
le cas des œuvres polygraphiques. C’est le cas surtout 
des périodiques. Le Répertoire contiendra leurs dépouil-
lements, c’est-à-dire les notices de tous les articles qui 
composent chacun de leurs fascicules. 
2. Organisation du Travail. — Le Répertoire Bibliogra-
phique Universel est conçu comme la somme des Biblio-
graphies particulières. Le travail d’élaboration doit en être 
réparti sur une double base : nationale et internationale. 
a) Les Bibliothèques nationales de chaque pays doivent 
accepter la responsabilité du catalogue des ouvrages na-
tionaux. Elles sont qualifiées à cet effet étant instituées 
pour recueillir toute la production bibliographique de 
leurs pays respectifs. Elles cataloguent nécessairement 
leurs collections et beaucoup d’entr’elles ont reçu déjà la 
mission d’élaborer la Bibliographie nationale. Il est donc 
rationnel en envisageant une économie maximum des 
efforts de leur demander de combiner, en un seul, trois 
ordres de travaux : Leur catalogue, la Bibliographie 
nationale, la participation de celle-ci à la Bibliographie. 
A défaut de la Bibliothèque nationale, une autre orga-
nisation nationale, aussi large de but, et fédérative de 
constitution, doit assurer la fonction ici décrite. 
b) Les Associations Internationales spécialisées doivent 
accepter chacune d’assurer le dpouillement intégral des 
priodiques de leur spécialité, soit par elles-mêmes, soit 
par quelque tiers organe placé sous leur contrôle. Les 
Associations Internationales évoluent rapidement vers 
un stade où elles assument les fonctions d’organisation 
internationale du travail intellectuel, dont fait partie la 
Documentation. Elles deviennent des fédérations groupant 
les Associations nationales de leur spécialité et dès lors 
leur est possible de procéder elles-mêmes à une répartition 
du travail par pays entre leurs diverses sections. Le dé-
pouillement des périodiques est une œuvre qui dépasse les 
forces d’une Bibliothèque nationale, à moins qu’il s’agisse 
de petits pays à faible production. Les articles en général 
portent sur des sujets très particuliers et ils exigent, pour 
leur classement adéquat et détaillé, les connaissances de 
spécialistes aussi nombreux qu’il y a de sciences. Les 
Associations Internationales peuvent facilement recourir à 
la coopération de ces spécialistes. Ce sont leurs membres, 
les travailleurs intellectuels dans tous les domaines, qui 
sont les premiers intéressés soit à faire connaître leurs 
travaux dans ces périodiques, soit à connaître eux-mêmes 
les travaux qui se poursuivent partout. 
3. Centralisation, décentralisation. — Si l’Institut 
disposait des ressources nécessaires, il serait possible 
d’opérer à son siège central de dépouillement de tous 
les périodiques, le classement des notices et leurs pu-
blications, l’envoi régulier à toutes les Bibliothèques, 
à tous les centres et particuliers intéressés. L’Institut 
constituerait dans son sein, des bureaux, se divisant la 
tâche entr’eux d’après les matières et il s’attacherait la 
collaboration de spécialistes qualifiés. 
Une telle organisation permettrait de donner à l’œuvre 
entière l’ampleur, la régularité et l’efficience qu’on peut 
attendre d’un travail réalisé en grand par des méthodes 
standardisées et conduit en séries bien ordonnées, avec 
l’aide maximum d’un outillage technique. Une collection 
centrale de périodiques serait formée en connexion avec 
la Bibliothèque internationale. Ce serait sur le vu même 
des articles qu’il serait opéré. Il va de soi que tous, 
corps savants, éditeurs et particulier mêmes, seraient 
directement intéressés à envoyer gratuitement leurs pé-
riodiques à un enregistrement universel. 
Comme pareille organisation, faute de ressources et 
d’accords pour les obtenir, n’a pu être réalisée jusqu’ici, 
c’est à la méthode décentralisée qu’il a fallu recourir. 
Celle-ci consiste essentiellement à faire supporter la 
charge du travail par les unités intéressées, et à opérer 
la corrélation des résultats de ce travail. 
4. Principes. 
a) Le R. B. U. est établi sur fiches de format universel. 
Il est divisé en deux parties l’une par auteur, l’autre par 
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matière, cette dernière classée d’après la classification 
décimale, susceptible d’être largement distribuée. L’essen-
tiel, c’est l’établissement, au siège central de l’Institut, 
d’un Répertoire prototype, que les travailleurs puissent 
consulter sur place ou dont ils puissent, sur demande 
par correspondance, recevoir des extraits répondant aux 
questions posées. Ceci réduit la dépense au minimum 
et, pour les copies, n’engage des dépenses qu’à mesure 
qu’elles sont couvertes par les intéressés. Peu de capital 
est donc nécessaire. Mais en même temps, on établit 
toute une échelle de moyens de reproduction de plus en 
plus satisfaisants et pouvant être employés simultanément 
suivant que des circonstances s’en présentent, reproduction 
photographique ou microphotographique (1) multiplication 
au duplicateur, impression dans des recueils spéciaux verso 
blanc ou en annexes, à des publications existantes, ou 
finalement impression directe sur fiches. Une collection 
de contributions du R. B. U. a été constituée. 
d) On a distingué entre le Répertoire Prototype éta-
bli un siège de l’Institut (actuellement à Bruxelles) et 
les Répertoires dérivés et organisés d’après les mêmes 
méthodes dans les Centres d’études. Le premier, par 
définition, doit tendre à être complet. La conception des 
autres en fait des Répertoires limités à certaines parties 
déterminées par l’usage même qu’en peuvent avoir les 
organismes qui les établissent (Bibliothèques nationales, 
générales, spéciales, locales, ou internationales ; Instituts 
et laboratoires ; Universités, administrations publiques, 
associations, etc.). Ces répertoires sont appelés à concen-
trer dans chaque organisme ou service documentaire : 
a) l’ensemble des fiches reçues du dehors de différentes 
sources, et en premier lieu du Répertoire Bibliographique 
Universel ; b) l’ensemble des fiches rédigées sur place, 
avec éventuellement la combinaison en un seul ordre des 
notices relatives à la Bibliographie et de celles relatives 
au catalogue de la Bibliothèque de l’établissement. 
5. Modes divers de coopération. — L’Organisation et la 
méthode du R. B. U. rend possible de nombreux modes de 
coopération par une infinité de coopérateurs. Un tableau 
en est dressé. Les auteurs, associations, corps savants, 
corps administratifs officiels : Envoi par ceux-ci de la liste 
complète de leurs écrits sur fiches dans la forme descriptive 
arrêtée. Les Bibliothèques : établissement de leur catalogue 
d’après les règles minimum, et envoi de copies, imprimées 
ou manuscrites. Les Editeurs : établissement, d’après 
ces mêmes règles, de leur catalogue et publication du 
prospectus des nouveautés sur fiches du format universel. 
Organismes ou particuliers, éditeurs de bibliographies na-
tionales ou internationales, de guides, index ou liste biblio-
graphiques : publication de leurs travaux en observant les 
desiderata minima. Editeurs de périodiques ; publication, 
dans les mêmes conditions des tables de matières et de 
 (1) Sur les procédés microphotographiques, voir Publication 
n° 14 de l’I. I. B.
sommaires. Tous ces modes de coopération mis en œuvre 
simultanément et s’exerçant continuellement apporteront au 
R. B. U. d’importantes contributions. Ils s’ajouteront aux 
travaux poursuivis au siège central de l’institut et hâteront 
l’achèvement de l’œuvre. 
6. Etat actuel des travaux et de la coopération. — Le 
Répertoire Bibliographique Universel a été fondé par la 
première Conférence Bibliographique Universelle, réunie 
en 1895. Il s’est développé par les efforts conjugués de 
l’Institut et de l’Office International de Bibliographie, 
créées cette année par cette même conférence. Au 1er 
avril 1934, le R. U. B. comprenait 15,646,346 fiches. 
Il avait répondu à 27,000 demandes de renseignements ; 
dans 142 contributions imprimées avaient été publiées 
environ un demi million de notices portant les indices 
de la classification décimale. 
a) Catalogue collectif général des grandes Biblio-
thèques du monde, La Bibliographie renseigne sur 
l’existence des ouvrages, le catalogue sur leur possession 
par des Bibliothèques déterminées. Mais il va de soi 
que les notices sont fondamentalement les mêmes dans 
les deux cas. Il suffirait donc de porter sur les fiches 
bibliographiques les indications relatives au catalogue. 
En fait, dès aujourd’hui, le Répertoire a commencé à 
être combiné avec semblable Catalogue. 
b) Répertoires portant sur des séries particulières de 
données contenues dans des documents bibliographiques. 
Ainsi les Répertoires des comptes rendus, des lois, des 
brevets, de la statistique, des constantes théoriques et 
pratiques, des illustrations documentaires. Ainsi encore 
Les Répertoires à établir à l’usage spécial de la li-
brairie ancienne et qui devraient servir à faciliter la 
rencontre de l’offre et de la demande des ouvrages à 
vendre de seconde main. 
c) Répertoire des analyses. En principe le R. B. 
U. ne concerne que la bibliographie-titre (ou primaire). 
Mais il est tout désigné pour concentrer les notices 
bibliographiques analytiques (abstracts). Les notices de 
base sont identiques dans les deux cas. Il y a intérêt 
à voir se multiplier les informations sur le contenu des 
travaux, et même des notes sur leur valeur et éventuel-
lement les critiques dont ils sont l’objet en ayant bien 
soin toutefois que ces deux dernières espèces d’éléments, 
de caractère personnel et subjectif, soient présentés sous 
la responsabilité d’un critique signant la notice. Enfin, 
dès aujourd’hui, le Répertoire Universel contient de 
nombreuses notices analytiques et l’I. I. B. a demandé, 
aux auteurs et éditeurs de telles notices, d’appliquer 
les recommandations générales relatives au format, aux 
fiches et à la classification décimale. 
d) Le R. B. U. doit naturellement devenir le noyau 
central d’un Répertoire Universel de Documentation 
composé d’un ensemble de Répertoires Universels, cha-
cun d’eux étant consacré à l’inventaire d’une des autres 
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espèces de documents, ou du contenu de certaines publi-
cations envisagées dans leur détail ou dans le choix de 
certains de leurs éléments, en se basant sur les besoins 
constatés, ou sur les premières réalisations déjà opérées 
de divers côtés. Les mêmes principes d’organisation et 
de méthode sont applicables à ces différents inventaires 
et il va de soi que leur concentration dans une même 
organisation réaliserait les avantages d’une bonne coor-
dination des forces. Ces inventaires devraient porter sur 
les matières suivantes : manuscrits, musiques, estampes, 
photographies et films, cartes et plans, œuvres d’art, 
objets conservés dans les collections et musées, archives, 
médailles et sceaux, épigraphes, phonogrammes, index 
des espèces naturelles et des monuments de l’homme. 
e) Le Répertoire Bibliographique universel est, par 
avance, le catalogue dressé de la Bibliothèque mondiale 
idéale, formé aujourd’hui (à raison d’un exemplaire de 
chaque édition) par les livres existant dans toutes les 
Bibliothèques du monde. La Bibliothèque mondiale 
est en principe appelée à concentrer en un même lieu 
les exemplaires de tous les livres ou leur reproduction 
photographique. 
C’est la description et le classement des documents 
(livres, périodiques et articles de revues, etc.) en 
distinguant la Bibliographie titre et la Bibliographie 
analytique. 1° Utilisation directe des bibliographies 
spéciales existantes. 2° Dépouillement, au point de vue 
des répertoires à former, des bibliographies générales, 
et dépouillement des comptes rendus d’ouvrages pa-
raissant dans les revues. 3° Relevé systématique des 
articles paraissant dans les revues de la spécialité et 
des articles se rattachant à cette spécialité paraissant 
dans les revues générales. 4° Analyse interne des pu-
blications (Livres, rapports, articles, comptes rendus, 
etc.), catalographie, indexation des éléments distincts 
contenus dans ces publications en se plaçant au point 
de vue des questions. 
Il y a lieu de constituer le système mondial de la 
Bibliographie, la Catalographie, les Répertoires d’in-
formation, à l’état de manuscrit original ou publié. En 
voici le tableau. 
A. Bibliographies. 
a) Dans chaque pays une Bibliographie nationale com-
prenant : 1° livres ; 2° périodiques (revues, journaux) ; 
3° articles de périodiques. b) Dans chaque science une 
Bibliographie spéciale comprenant deux parties : 1° bi-
bliographie titre ; 2° bibliographie analytique (résumé). 
c) Une Bibliographie des bibliographies : 1° courante ; 
2° rétrospective. d) Le Répertoire Bibliographie Uni-
versel. 
B. Catalogues collectifs. 
Dans chaque pays un catalogue collectif notamment 
des ouvrages possédés par le pays. Eventuellement ca-
talogues collectifs locaux. Le Répertoire Bibliographique 
Universel par auteurs combiné avec des indications sur 
le lieu de dépôt des ouvrages et faisant fonction de 
catalogue collectif des grandes Bibliothèques du monde. 
Répertoire Bibliographique Universel au Palais Mondial.
Le Mundaneum
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C. Répertoires divers. 
a) Répertoire International des Editeurs. 
b) Répetroire International des Périodiques. 
c) Répertoire International des Offices de Documen-
tation existants. 
d) Répertoire International des collections, services 
et travaux continus. 
e) Répertoire International des positifs pour projec-
tions (a. Verres ou celluloïds. b. Microfims). 
f) Répertoire International des films cinématographiques. 
g) Répertoire International des disques. 
h) Répertoire International des musées et collections 
d’art, des sciences, (objets naturels de technique (objets 
industriels), d’hygiène, de questions sociales, d’histoire. 
i) Répertoire International des Universités, Hautes 
Ecoles et Instituts d’enseignement. 
j) Répertoire International des Instituts et des Labo-
ratoires de recherches. 
k) Répertoire International des Spécialistes. 
l) Répertoire International des Traducteurs. 
m) Répertoires Internationaux de Producteurs (fabri-
cants, produits). 
422.2 Bibliothèques.
On a défini la Bibliothèque précédemment (n° 262). 
422.21 Intégration des Bibliothèques.
Il y lieu de voir s’opérer l’intégration des Bibliothèques : 
Leur développement et leur transformation ont à se pour-
suivre en ce sens qu’elles soient pleinement des Offices de 
Documentation et des Laboratoires communs de travail 
scientifique basé sur les documents. Par définition, les 
Bibliothèques ont à être le vaste complexe qu’implique une 
telle tâche, se divisant en sections distinces, comprises aux 
diverses branches de la Documentation mais sont unies 
par des liens constants en une unité supérieure. 
« Partout, dit Coylique, les Bibliothèques sont suscep-
tibles de nouveaux progrès chez les uns par imitation et 
généralement en répondant à ce qui se fait de meilleur 
hors d’elles, pour les autres ce qui constituera par 
invention et expérimentation d’idées nouvelles. Il faut 
lutter contre ce progrès ; bereaucratie contre echnique ; 
emprise déficitaire contre doctrine féconde ». 
422.22 Système national de Bibliothèques.
a) Il est désirable que soit établi un système national 
de Bibliothèques, chacune de celles-ci étant considérées 
comme l’une des stations d’un réseau général de dis-
tribution pour les besoins de la vie intellectuelle. b) 
qu’à ce réseau soient rattachées les bibliothèques exis-
tantes mais à moderniser, transformer, éventuellement 
à fusionner groupes s’il est reconnu utile. c) que dans 
toutes villes soient créées des Bibliothèques publiques 
avec salles de lecture et service de prêt à domicile. 
d) que soient développés les services de bibliothèques 
circulantes. e) que soit institué un service postal de 
Bibliothèques permettant à tout habitant du royaume 
de se procurer en prêt à domicile les ouvrages d’une 
collection centrale des dix mille meilleurs ouvrages en 
toutes matières moyennant garantie d’un versement à la 
caisse d’épargne, que le catalogue de cette bibliothèque 
rédigé sous forme de guide systématique pour la lecture, 
la documentation et l’enseignement autodidacte, soit ré-
pandu grauitement dans tout le pays. 
422.23 Réseau mondial international de Bibliothèques.
La Commission de Coopération Intellectuelle s’est oc-
cupée de la coordination des Bibliothèques : 1° Elle a 
demandé l’institution, dans tous les pays qui possèdent 
une bibliothèque nationale ou centrale, d’un « Centre 
National » qui serait outillé de manière à fournir aux 
travailleurs intellectuels toutes les indications propres à 
les orienter sur les bibliothèques ainsi que les offices spé-
ciaux, où ils seraient assurés de trouver la Documentation 
dont ils ont besoin. Ce « Centre » posséderait en outre, 
tous les instruments de travail nécessaires : collections de 
catalogues, imprimés, bibliographies, biographies ; réper-
toires de fonds spéciaux. 2° Les experte ont préconisé la 
création d’un « Centre International » destiné à servir 
de lien entre els différents centres nationaux. 
Il aurait pour tâche de multiplier les contacts entre 
les divers organismes nationaux en même temps qu’ils 
se chargeraient de leur faire parvenir toute demande 
et information. 
C’est la collection des documents eux-mêmes, main-
tenus chacun dans leur intégrité individuelle (livres et 
publications diverses de toutes espèces). La collection 
est disposée en des réceptables adéquats et rendue fa-
cilement accessibles. 
Il y a lieu de constituer les Bibliothèques en un Réseau 
mondial, selon les quatre parties du tableau suivant : 
1° Les Bibliothèques nationales générales. 
2° Les Bibliothèques nationales spéciales. 
3° Les Bibliothèques internationales spéciales. 
4° La Bibliothèque Mondiale. 
422.24 La Bibliothèque mondiale.
Les raisons d’être et les bases de la Bibliothèque 
mondiale sont les suivantes : 
1. Valeur symbolique de la Bibliothèque mondiale. — 
Etablir par l’effort commun un monument au Livre, à la 
fois expression et instrument de l’intelligence. Honorer le 
Livre en soi comme on honore les œuvres d’art et les 
grandes manifestations du génie humain. Ce motif se-
rait suffisant pour justifier l’existence de la Bibliothèque 
mondiale. Ici, c’est collectivement l’Humanité qui doit 
rendre cet hommage au Livre comme tant de Nations 
l’ont rendu dans leurs Bibliothèques nationales. 
2. Utilité pratique de la Bibliothèque. — Constituer 
progressivement, au cours des années, un Centre du 
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Livre pour les études et les recherches et obvier ainsi 
aux difficultés inhérentes à l’exrême dispersion des ou-
vrages. Mettre cet instrument de travail à la disposition 
des organismes mondiaux, tant officiels que privés, qui 
eux-mêmes se sont rapprochés à Genève par les né-
cessités de la concentration et dont les bibliothèques 
particulières, purement administratives, ne sauraient 
satisfaire complètement à leurs besoins. 
Mettre à l’abri, à l’endroit tenu comme le plus protégé 
du monde contre les guerres et les révolutions, un proto-
type de tous les ouvrages paraissant dans le monde. Par 
cet exemplaire de réserve, assurer les livres contre les 
autres dangers de destruction qui les menacent. Rendre 
aussi possible leur accès en tous temps, quelles que 
puissent être les prohibitions qui les frapperaient dans 
leur pays d’origine ou de dépôt. 
3. Composition générale de la Bibliothèque — La Bi-
bliothèque recevrait : 1° toutes les publications officielles 
des Etats et de leurs administrations ; 2° celles des corps 
savants, éducatifs et sociaux ; 3° les revues ; 4° les princi-
paux journaux quotidiens. Toutes ces publications doivent 
être reçues presque sans frais. Un exemplaire de contrôle 
de toutes les publications échangées par l’intermédiaire du 
service des échanges internationaux y serait déposé. De 
même, les auteurs y doivent envoyer leurs ouvrages, eux-
mêmes ou leurs héritiers ; des collections privées doivent 
être sollicitées ou données en legs. Les Associations Inter-
nationales doivent être invitées à y déposer leurs propres 
fonds. Et les doubles ouvrages résultant d’une meilleure 
coordination des Bibliothèques nationales devraient servir 
avant tout à alimenter les collections et éventuellement à 
faciliter par elles le prêt international. 
Au sein de la Bibliothèque mondiale doivent être 
constitués des Fonds Internationaux et Collections In-
ternationales pour les brevets d’invention, les recueils 
des lois promulguées, les statistiques, les manuscrits et 
papiers d’archives modernes, les musiques, les photo-
graphies, les gravures, les films cinématographiques, les 
disques de phonographe, etc. 
4. Organisation et Coopération. — L’organisation doit 
être celle d’une Fondation autonome, coopérative, adminis-
trant tous les fonds possédés ou déposés ; chaque partici-
pation doit pouvoir éventuellement conserver la propriété 
de ses ouvrages ou collections, mais en mettre en commun 
la jouissance. Les intéressés ont à être représentés au sein 
du Conseil d’administration de la Fondation. 
En particulier, l’Association Internationale des Edi-
teurs et celle des Auteurs et Editeurs devraient coopérer 
à l’Institution afin de réaliser au point de vue mondial, 
ce que les Editeurs allemands ont déjà fait à Leipzig 
pour le livre allemand (Deutsche Bücherei). 
5. Intérêt spécial pour les petits et moyens pays. — Les 
grands pays ont pu réaliser des ensembles documentaires 
de haute valeur, tant pour leurs bibliothèques que pour 
leurs offices de législation étrangères, etc.) mais les petits 
pays ne peuvent espérer de longtemps réaliser par leurs 
seules forces des ensembles équivalents. Il ne leur reste 
donc qu’à accepter pour leurs ressortissants une situation 
infériorisée, ce qu’ils ne sauraient consentir sans dé-
chéance, ou à être tributaires des grandes nations. Cette 
dernières solution n’est pas sans danger. Car la grande 
nation organise ses institutions documentaires à l’avantage 
de ses nationaux avant tout : langues employées, matières 
des collections développées, facilités d’accession, privilège 
dans l’ordre des services, mesures quant au secret des 
communications et à l’exercice des censures, etc. Dans 
l’état politique incertain des conventions bilatérales à ce 
sujet ne constituent pas une garantie absolue. En cas 
de guerre, de blocus, de révolution, de neutralité, de 
changement de régime intérieur, que deviendraient ces 
accords ? Dans ces conditions, la solution coopérative 
offre la solution la meilleure. La Bibliothèque mondiale, 
en tous ses départements, se présente comme un orga-
nisme coopératif et fédératif et chaque nation en étant 
membre, c’est sa chose pour partie indivise qu’elle est 
appelée à gérer dans son intérêt propre en même temps 
que dans celui des autres nations coopératrices. 
6. Bibliothèque des Associations Internationales. — Il 
existe au moins une centaine d’Associations Internatio-
nales qui ont commencé des collections. Et toutes les 
Associations Internationales, sans distinction, sont en 
devoir et en situation d’en former, si les facilités à cet 
effet leur étaient données. La Bibliothèque mondiale 
est à même de les fournir dans les conditions les plus 
économiques et les plus avantageuses en réalisant simul-
tanément un double objectif : mettre les Associations à 
même d’organiser leur propre bibliothèque et assurer en 
même temps l’accroissement des collections mondiales. 
7. Centre des Bibliothèques du monde et d’un Réseau 
Universel de Documentation. — Il y a dans le monde 
aujourd’hui un millier de grandes bibliothèques et des 
dizaines de mille moyennes et petites. 
De ce que la Pensée Universelle est une, de même 
tous les Livres dans lesquels elle trouve son expansion 
sont les éléments d’un grand Livre Universel idéal. Et 
toutes les Bibliothèques particulières qui les conservent 
sont des parties d’une Bibliothèque qu’en esprit on peut 
considérer universelle aussi, bien que divisée en multi-
ples collections. Mais pour rendre sensibles à toutes 
ces bibliothèques les liens de solidarité intellectuelle 
qui les unissent, et pour faciliter à l’avenir les relations 
entr’elles, il convient qu’une Bibliothèque Mondiale leur 
serve de centre commun. 
8. Dépôt de sûreté en cas de guerre. — Les dangers 
de guerre sont de nouveau si grands qu’il faut préparer 
d’avance pour une telle éventualité une protection des 
livres rares de tous les pays. De même que la Croix 
Rouge prépare dès maintenant les services à apporter en 
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cas de conflit, de même faut-il préparer un asile tempo-
raire pour les Trésors de l’esprit. Il faudrait constituer 
quelque nouvelle Croix Internationale, une Croix d’Or, 
par exemple, organisant par avance les mesures tuté-
laires et un dépôt vers lequel, à la première alerte, 
pourraient être dirigés les plus précieux des ouvrages 
de partout. En 1914, des livres en hâte furent sous-
traits partout aux dangers. Mais les refuges qu’on leur 
a trouvés alors (et d’où souvent d’ailleurs ils sont sortis 
fort endommagés) ne seront plus sûrs désormais avec 
les méthodes de combat qui s’annoncent. La Convention 
Roerich s’est occupé d’une telle protection. 
9. Réalisation. — Au sein des Instituts du Palais 
mondial, Mundaneum, la Bibliothèque mondiale a été 
commencée. 
En principe toutes les Bibliothèques générales sont 
en puissance des Bibliothèques Universelles, et toutes 
doivent comprendre des fonds de tous pays. La Bi-
bliothèque mondiale, à l’usage de la Bibliographie et 
de l’encyclopédie mondiale doit être conçue comme un 
réseau faisant partie elle-même du Réseau Universel 
de Documentation. Au centre la Bibliothèque mondiale 
dans le réseau même Bibliothèque Collective services 
mondiaux au sein des Bibliothèques nationales. Le 
système des échanges de prêt et dépôt légal sont à 
développer en fonction de tels objectifs. 
Des Bibliothèques Universelles de chaque science sont 
à constituer, possédant chaque écrit sur n’importe quel 
sujet ayant traité de la science. L’ensemble de ces Bi-
bliothèques en des emplacements dispersés ou réunis en 
un même lieu constituerait d’elle-même la Bibliothèque 
comme le total de telles Bibliothèques. 
On pourrait concevoir que la Bibliothèque mondiale 
un jour comme la Bibliothèque des prototypes, à partir 
au moins d’une époque déterminée. 
422.3 L’Encyclopédie.
a) Tandis que la Bibliographie donne le catalogue 
des Livres et des Documents, que la Bibliothèque en 
constitue des collections, l’Encyclopédie opère sur leurs 
éléments pour en former de nouveaux ensembles où ils 
sont distribués, coordonnés et disposés dans les cadres 
de formats unifiés et d’une classification unique. 
b) L’œuvre d’Encyclopédie s’opère sous cinq grandes 
formes : 
1° Dossiers encyclopédiques documentaires. Ils sont for-
més de parties de documents, d’extraits de publications, 
sans transformation ni altération ; on y insère aussi 
les petits imprimés ne pouvant prendre place dans la 
Bibliothèque. 
2° Répertoires encyclopédiques ou fichiers. Ils sont for-
més des mêmes éléments que les dossiers documentaires 
et ne s’en différencient que par le format. 
3° Feuilles et f iches encyclopjériques. Elles sont 
publiées directement en vue d’être utilisées dans les 
dossiers organisés. 
4° Atlas encyclopédique. Il est formé de tableaus 
présentant les éléments essentiels. 
5° Codification encyclopédique. Œuvre ultime de la do-
cumentation, elle a pour objet de condenser, généraliser, 
synthétiser les données des connaissances et des activités. 
c) L’œuvre d’Encyclopédie peut être réalisée frag-
mentairement et par parties, mais elle se caractérise 
essentiellement par son caractère d’universalité. Toute sa 
méthode a pour but d’atteindre un jour cette universalité 
et de l’entrevoir idéalement dès maintenant. 
d) Comme la Bibliographie et la Bibliothèque, l’Ency-
clopédie sous ces cinq formes présente ces trois degrés : 
1° méthode d’organisation en général utilisable par cha-
cun, abstraction faite de toute liaison de coopération avec 
autrui ; 2° application génralisée des méthodes de telle 
sorte que des ensembles puissent être réalisé, facilitant les 
travaux indivuduels ; 3° organisation formelle de cettte 
coopération à l’intermédiaire d’un organisme général, éla-
borant ou dirigeant des travaux et formant des collections 
centrales, assurant le fonctionnement du réseau. Celui-ci 
est à rattacher au Réseau Universel de la Documentation. 
Le nom d’« Encyclopedia Universalis » lui serait réservé. 
L’Encyclopédie documentaire.
422.31 Dossiers encyclopédiques documentaires.
Les Archives ou dossiers comprennent les pièces origi-
nales et les petits documents dans leur intégrité au par 
fragments. Elles sont disposées en dossiers. Leur for-
mation donne lieu au découpage des publications pour 
en redistribuer les éléments selon un ordée différent et 
former des ensembles de tout ce qui relève des mêmes 
questions. Les dossiers comprennent les extraits ou 
découpures de livres, de périodiques, de journaux, les 
notes manuscrites, dactylographiées ou ronéographiées. 
Ainsi constitués, ils ont deux grands avantages : 1° 
Ces dossiers groupent les pièces réduisant ainsi au 
minimums l’effort de la consultation. 2° Ils permettent 
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pour ainsi dire d’une manière automatique de saisir les 
choses plus objectivement et dans leur totalité, chaque 
document envisageant un point de vue, la réalité totale 
étant faite de l’ensemble de ces points de vue. 3° Ces 
dossiers portent en eux la possibilité d’une critique im-
médiate. Qui les consulte n’a pas à subir d’inf luence 
tendencieuse, mais est libéré des « préjugés » par la 
diversité même des sources réunies et aussi par les 
critiques variées présentées en tous les sens. 
422.32 Répertoire encyclopédique ou fichier.
Ces répertoires sont formés des mêmes éléments que 
les dossiers documentaires. Ils ne s’en différencient que 
par le format (125 × 75 mm.). Ils sont constitués par 
découpage de publications, par extraits recopiés, par 
inscription directe sur les fiches, par dépouillement des 
données contenues dans les rapports et correspondances. 
L’Encyclopédie est formée avec des Répertoires de 
faits sur fiches. Ces répertoires se rapportent soit aux 
questions, choses, objets, produits, soit aux pays, soit 
à l’historique, soit aux personnes et aux organismes. Ils 
sont disposés d’après les divers ordres fondamentaux de 
classification systématique (matière), historique (date), 
géographique (lieu). 
422.33 Feuilles encyclopédiques et fiches.
Une fois admis le type de dossier et de fichier de 
l’Encyclopedia Universalis, il devient possible de publier 
et de distribuer des éléments destinés à les alimenter 
automatiquement. Ainsi, en premier lieu, les périodiques 
(revues, magazines, bulletins) sous la forme mobile ; 
le recueil de pièces et documents (par ex. les rapports 
de conférences et congrès, les brevets, les statistiques, 
les lois, les conventions. Ainsi encore, comme fiches, 
les documents de toute nature : annonces d’ouvrages, 
éléments d’annuaires, calendriers futurs, cartes de visite, 
etc. 
422.34 Atlas encyclopédique.
Sous le nom d’ « Atlas Universalis Mundaneum », 
les Instituts du Palais Mondial se sont attachés à établir 
un vaste ensemble de tableaux consacrés chacun à un 
sujet déterminé et répondant ensemble au plan d’un 
exposé synthétique des données relatives au monde, à 
la nature, à l’homme, à la société, à l’histoire, à la 
géographie et à l’organisation universelle. (1) 
Des ententes coopératives sont intervenues avec le 
Gesellschafts und Wischaftmuseum de Vienne (Ozbis 
Mundaneum). L’œuvre répond aux données suivantes : 
 (1) Paul Otlet, A. Oderfeld. Atlas de la Civilisation 
Universelle. Conception, organisation, méthode de la pré-
paration du matériel didactique en coopération internatio-
nale. 1929. Public. n° 132 de l’Union des Associations 
internationales.
1° L’atlas est composé de tableaux qui peuvent 
prendre place aussi dans les Expositions et Musées et 
servent de matériel didactique dans l’Enseignement. 
2° L’atlas est composé d’autant de planches qu’il y a 
de points à traiter d’après le plan d’études communes 
(ou classification). 
3° Les tableaux sont standardisés dans leurs dimen-
sions physiques, unifiés, harmonisés, coordonnés dans 
leurs dispositions graphiques. 
4° L’atlas et les tableaux réalisent autant que pos-
sible la comparabilité des données, les diverses données 
d’un ensemble, d’un pays, des divers pays, les données 
des divers pays avec celles des sciences et celles de 
l’histoire. 
5° Le tableau est le moyen graphique de présenter 
des données à l’esprit sous le mode le plus facile, le 
plus rapide, le plus complet. Le tableau doit épargner 
à qui le considère la tension de l’esprit résultant de la 
difficulté de comprendre, de saisir le sens, de rattacher 
ce sens à celui des autres données comprises antérieure-
ment. Il y a l’art de distribuer les données en groupes 
bien distincts, clairs, harmonisés, de leur donner forme, 
grandeur, couleur adéquate (style du tableau). 
6° Avec le tableau un mode d’expression nouveau 
des idées se crée. Les formes créées peuvent être gé-
néralisées et engendrer d’autres tableaux. L’ensemble des 
tableaux ainsi produits offre déjà une très grande variété 
de forme. On y trouve maints moyens d’exprimer des 
idées générales ou abstraites, qu’au premier abord on 
ne songerait pas à « tabuliser » ou dont on ne saurait 
comment le faire. 
7° Chaque tableau de l’Atlas Universel sera soumis 
à revision successive des meilleures autorités, soit indivi-
duelles, soit collectives (associations, académies, congrès, 
agissant par leurs comités spéciaux). Chacun apportera 
les corrections désirables s’il y a lieu et le tableau sera 
ensuite revêtu de leur signature. Ces signatures ajoute-
ront à sa valeur autoritative. 
8° La matière de l’atlas est déjà largement existante et 
elle sera utilisée. Mais cette matière est dispersée à l’in-
térieur d’ouvrages souvent difficiles à se procurer ou elle 
est présentée à l’état de document séparé, mais de diffé-
rentes grandeurs, à des échelles variées, sans lien systé- 
ensemble ou selon des parties homogènes. 
Ainsi les atlas géographiques donnent les cartes, les 
matique, sans facilités par conséquent pour les acquérir 
panoramas géographiques donnent les sites, les albums 
historiques donnent les images des monuments, des 
objets usuels, des œuvres d’art. Mais ces recueils à 
eux seuls sont insuffisants, car ils sont séparés et non 
réunis et coordonnés. Il est ensuite d’autres formes de 
représentation que celles qu’ils mettent en œuvre, tels 
les schémas, les diagrammes, les tableaux synoptiques. 
En outre, il faut la coopération dans l’établissement des 
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tableaux, la mobilité des feuilles pour faire facilement 
les combinaisons, la couleur. 
9° L’analyse (division) consiste à établir séparément 
chaque élément aussi spécialisé soit-il. La synthèse (com-
position) consiste à regrouper les éléments. Le fait que 
les tableaux sont sur feuilles mobiles (fiches) permet la 
combinaison : ordre des parties et du tout, ordre de 
répartition selon l’espace ou lieu, ordre de succession 
dans le temps, etc. Les indices de classement facilitent 
ces utilisations diverses. Des notices spéciales indiquent 
et suggèrent les combinaisons possibles, les unes fonda-
mentales, les autres secondaires. 
10° Le principe de la synthèse doit présider aux 
tableaux, à savoir que toute donnée nouvelle acquise, 
en quelque domaine que ce soit, doit immédiatement 
exercer ses répercussions sur toutes les parties intéres-
sées. A ce point de vue l’enregistrement de la science 
doit être construit à la manière de la comptabilité qui 
suit et enregistre tout le mouvements des valeurs, ainsi 
que les répercussions de ce mouvement. Chacun pour 
l’expression de sa pensée doit être invité à se servir des 
tableaux universels existants. S’il y fait objection, ce ne 
peut être qu’en raison de l’insuffisance de ces tableaux 
(incomplets ou incoordonnés) ou par le fait que lui-
même n’est pas à la hauteur de la science récente. (1) 
422.35 La Codification.
a) Elle comprend l’œuvre de codification et de coor-
dination des données elles-mêmes. Elle donne lieu à 
extraits et retranscriptions dans les cadres d’une systé-
matisation unique. Ce qu’on pourrait appeler le Livre 
Universel par opposition aux livres particuliers. 
Les données elles-mêmes sont bien distinctes des 
documents dans lesquels ils sont relatés. Il s’agit d’or-
ganiser systématiquement des ensembles de ces faits et 
données. Pour chacun de leur ordre est établie une 
notice systématique type déterminant : 1. les éléments 
 (1) La Wiener Méthode (méthode de représentation sta-
tistique mise en œuvre par le Gesellschafts und Wirtschafts 
Museum in Wien) a été résumée ainsi : 1. visualiser les 
données statistiques par un nombre répété de figures et non 
pas de plus grandes figures ; 2. au lieu des cercles et des 
carrés, des rectangles qui rendent la comparaison plus facile 
; 3. emploi d’images coloriées, de dessins en noir et blanc 
dits « Magnet-bilder » (pour exprimer les phénomènes de 
masse variables), diapositives mobiles et films dits de des-
sins ; 4. les couleurs claires réservées à la représentation 
des données déterminées, les grises pour les indéterminées, 
par ex. ce qui est organisé et inorganisé ; 5. symboles de 
couleur : vert = agriculture, blanc = forces hydrauliques 
(houille blanche). La représentation par images des données 
statistiques est une urgente nécessité si l’on veut mettre en 
œuvre la grande force populaire que contient la statistique. 
La méthode a aussi reçu le nom de méthode Neurath ; des 
événements ont dû faire transporter à Lahaye le centre du 
travail commencé à Vienne. (International Foundation for the 
Promotion of Visual Education).
qui sont à relever pour chaque catégorie des faits ; 2. 
le mode selon lequel il y a lieu de les disposer sur la 
notice (Règles documentaires). 
Pour l’établissement de ces notices, on met à contri-
bution toutes les sources recueillies. Les documents 
de la bibliothèque, les dossiers sont dépouillés et on 
utilise aussi les données documentaires recueillies par 
voie d’enquête. On a soin d’indiquer sur chaque notice 
la source des données. 
b) La codification est la forme ultime de la docu-
mentation qui s’attache aux ensembles. Le jour où tout 
le savoir sera codifié, l’esprit sera en possession d’un 
instrument incomparable, venant en aide à toutes ses 
opérations intellectuelles. 
La codification consiste : 1° à ne dire les choses 
qu’une fois ; 2° à les dire en termes tels que l’idée 
générale précède l’idée particulière et s’élève ainsi au 
rang de principes, normes, lois, règles ; 3° à dire les 
choses d’une manière systématique et classée. 
c) Il s’agit de ramener à l’unité élémentaire les mul-
tiplications et les complexités. L’opération présente des 
analogies avec la réduction des fractions à un même 
dénominateur et avec les transformations successives des 
expressions algébriques. L’opération revient à réduire les 
documents et leurs éléments documentaires et à intégrer 
ensuite les données de ces éléments, c’est-à-dire à les 
fusionner en éliminant les répétitions. 
d) Le code est établi en dossiers ou atlas dont 
chaque feuille mobile est consacrée à la mise en tableau 
(tabulation) d’une donnée disposée selon les formes bi-
bliologiques les plus adéquates (schémas, illustration) en 
original ou provenant du dépouillement systématique du 
contenu des publications. 
e) La codification peut être puissamment aidée par 
des procédés mécaniques. 
f ) La codif ication doit être conçue en évolution 
constante. C’est la condition même de la science. Les 
thèses les plus fortement accrédités doivent être de 
temps à autre remises sur le tapis, passées au crible 
de la critique en tenant compte des nouveaux points 
de vue. 
422.4 La Documentation administrative.
Les Archives administratives : Elles comprennent 3 
pièces, les lettres, rapports, statistiques, comptes relatifs 
à un organisme. Elles donnent lieu à la formation : 
1° de dossiers consacrés chacun à une personne ou 
entité, à une affaire ou question ; 2° de répertoires ou 
fichiers réunissant selon des cadres unifiés les données 
analytiques de l’administration (Répertoire administratif 
général) ; 3° de tableaux avec texte, colonnes, schémas, 
images, condensant ces mêmes données sous une forme 
synthétique 
Par l’organisation de la documentation administrative, 
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un ensemble de dispositions est à arrêter aux degrés 
local, régional, national, mondial : (1) 
1. Objet de la documentation administrative. 
La Documentation Administrative moderne repose 
d’une part sur un certain nombre de principes formant 
corps de doctrine (Théorie) et d’autre part sur un cer-
tain nombre d’instruments qu’il y a lieu de voir mettre 
en œuvre (Pratique). La Documentation Administrative 
est assimilable à la comptabilité. Celle-ci a trait à l’en-
registrement et aux calculs des données, relatives aux 
valeurs de chaque organisme comptable envisagé ; elle 
a sa théorie ; elle a ses livres et ses fiches essentielles 
ou auxiliaires. La Documentation Administrative procède 
à l’enregistrement des données d’ordre administratif tant 
intérieures qu’extérieures. Au sens large, elle comprend 
la comptabilité qui ne traite que d’un des aspects de 
l’administration, l’aspect économique. 
2. Importance. 
Le problème de l’administration s’est posé de notre 
temps avec une acuité qu’il n’a jamais eu. Les popula-
tions devenues immenses, leurs besoins et leurs moyens 
se complexifiant, leur interpénétration et leur interdépen-
dance étant accrues, force est de réaliser plus d’ordre 
dans ce qui a vite dégénéré en chaos. Administration 
des hommes et des choses des intérêts publics et privés, 
des affaires civiles et militaires, à toute l’administration 
il faut de la documentation : pour collecter les infor-
mations et pour les coordonner, pour en calculer les 
décisions, pour les transmettre ensuite et en contrôler 
l’exécution. Il faut de la documentation à la fois fine 
et massive, sur papier ou en substituts du papier, mais 
encore et toujours de la documentation. Doit être aidée 
et soulagée la triple bureaucratie de l’Etat, du Capital 
et des Associations. Et la documentation pour toutes 
les trois, par au-delà les frontières, doit tendre vers 
l’unification et l’internationalisation. Pour les adminis-
trations communales l’Union Internationale des Villes a 
commencé à le faire ; pour les organismes d’affaires, 
la tâche en devra être assumée par la Chambre de 
Commerce internationale ; pour les gouvernements, par 
la Société des Nations. 
3. Principes fondamentaux de la documentation ad-
ministrative. 
Ces principes sont : 
a) Unité de l’organisme documentaire. — Tous, abso-
lument tous les documents reçus du dehors et élaborés 
au dedans doivent constituer un seul et unique ensemble 
dans le cadre duquel une place doit être assignée à 
chacun. 
b) Principe de l’action documentée. — Toute opéra-
tion juridique de quelque importance créant ou liquidant 
des engagement, tout acte administratif modifiant les 
 (1) Voir P. Otlet : Manuel de la Documentation Adminis-
trative. Publication de l’Institut International de Bibliographie.
relations sociales, tout travail produisant ou transfor-
mant la matière, seront dédoublés par des documents 
ou inscriptions qui viendront les représenter, les rap-
peler, les préciser et permettront ainsi d’agir sur eux 
à distance. La partition musicale qui permet aux plus 
grands orchestres une interprétation fidèle de la pensée 
des compositeurs, telle est l’image de ce à quoi il y a 
lieu de tendre. Le dicton populaire n’affirme-t-il déjà 
que dans une entreprise qui marche tout va comme sur 
du papier à musique ? 
c) Principe de la standardisation. — Les documents 
et pièces tous indistinctement, rentreront dans l’un des 
formats de base format commercial (21 1/2 × 27 1/2), 
le format fiche (7 1/2 × 12 1/2), le format Tableau 
(64 × 67) ou système des formats D. I. N. 
d) Principe de l’efficience. — Tout le travail dit de 
bureau par opposition au travail de l’usine, de l’atelier 
ou du chantier donnera lieu à la même rationalisa-
tion que ceux-ci, en visant à l’économie, à la division 
des tâches, aux opérations en « filières » reliées en 
« chaînes ». 
4. Instruments fondamentaux de la documentation 
administrative. 
Ces instruments sont : 
a) Le plan général de l’organisation : — Direction, 
Personnel, Services, Opérations, Travaux types et Plan 
en constante transformation et modification comme l’en-
treprise elle-même. 
b) La Classification générale des matières. — La 
Classification décimale universele de l’Institut Internatio-
nal de Bibliographie actuellement publiée en une édition 
nouvelle et comprenant dans un seul ordre systématique 
les indices numériques de l’ensemble des choses natu-
relles et humaines, notamment toutes les industries, 
tous les commerces, toutes les institutions juridiques, 
toutes les sciences techniques et questions sociales. De 
ses 66,000 divisions, réserve quasi inépuisable, sont 
utilisées celles qui sont utiles à la manière dont, au 
fur et mesure des besoins, on se sert des mots du 
dictionnaire, des cartes de l’atlas, des numéros du guide 
téléphonique. 
c) Le Manuel général. — Il centralise dans l’ordre 
même de la classification, les exposés, règlements et 
instructions, rapports qui ont un caractère durable. Il 
contient aussi les éléments nécessaire pour diriger l’ac-
tion toute en coopération du personnel. 
d) Les Formules. — Elles comprennent en un seul 
système, dont toutes les parties sont coordonnées les 
unes aux autres, l’ensemble des documents imprimés ou 
polygraphiés d’usage courant, dont les blancs sont remplis 
lors de l’emploi. Les formules sont établies en application 
des instructions du Manuel où elles se trouvent décrites 
et commentées ; elles portent un numéro d’ordre, l’indice 
de classement et la date d’établissement.
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e) Les Classeurs, Fichiers et Chemises. — Ce sont 
les contenants ou réceptables ; ils sont de formats ap-
propriés aux formats des documents. Ceux-ci après avoir 
été indexés conformément à la classification, viennent y 
prendre place et constituent les Collections, les Réper-
toires, les Dossiers. 
5. Opérations de la Documentation administrative. 
Le travail s’effectue selon la méthode que définissent 
ces principes, avec les instruments que leur servent 
d’auxiliaire, à l’aide aussi d’agents formé, et de ma-
chines et appareils qui viennent rendre de plus en plus 
mécaniques les opérations intellectuelles. A son origine, 
le travail a les documente pour matière première. A 
la fin, il a comme produit ou ces mêmes documents 
transformés et complétés ou des documents nouveaux. 
Le tout est tantôt à l’état statique, c’est-à-dire à l’état 
de conservation et de repos, range dans les Répertoires 
et Collections, tantôt à l’état dynamique, c’est-à-dire en 
voie d’élaboration, de circulation et d’utilisation. 
6. Liaison entre les Documentations scientifiques et 
administratives. 
En parallèle avec la Documentation administrative, 
selon plus ou moins de développements, mais au moins 
toujours avec un noyau, chaque organisme établit la 
Documentation scientif ique et technique. Celle-ci est 
formée d’ouvrages, revues, journaux, catalogues, lois, 
jurisprudence, brevets, statistiques, cartes, photos, plans, 
publications commerciales de toute nature. Ces divers 
documents sont réunis en collections qui, elles, sont mu-
nies de catalogues et développées sous les trois formes 
essentielles : la Bibliothèque, les Archives encyclopé-
diques en Dossiers documentaires et le Répertoire Bi-
bliographique. Les deux documentations, la scientifique 
et l’administrative, sont une d’esprit et une de méthode. 
A tout moment, elles sont à la disposition du chef, de 
ses adjoints, de leurs collaborateurs. A eux d’en jouer 
comme on joue d’orgues immenses dont tous les registres 
et toutes les clés sont là prêtes à émettre sûrement tous 
les sons que nécessite la composition musicale. 
422.5 Les Archives anciennes.
Elles sont constituées par les documents anciens, 
ordinairement manuscrits et originaux, relatif à l’admi-
nistration d’autrefois et qui comprennent notamment les 
titres juridiques des organismes publics et les papiers 
privés de familles et des établissements commerciaux. 
Pour l’organisation des archives il y a lieu de re-
voir, étendre et développer les dispositions que l’on a 
commencé à prendre et à les arrêter aux degrés local, 
régional et mondial. 
422.6 Organisation des musées.
Les collections muséographiques comprennent les 
échantillons, spécimens, modèles, pièces diverses, tout 
ce qui est utile à la documentation mais qui se présente 
comme objets à trois dimensions. C’est la documentation 
objective. Le musée est à traiter d’après les principes 
généraux et de la méthode générale, quant au collec-
tionnement, au catalogue et au classement. Il y a donc 
analogie avec la Bibliothèque et les Archives. 
Il y a lieu de donner aux musées et aux collections 
d’objets de toute nature une organisation aux degrés 
local, régional, national, mondial. 
422.61 Plan général.
L’organisation des Musées doit s’opérer selon les trois 
formes suivantes : 
1° Comme institution en soi, les Musées peuvent 
tendre soit vers une intégration verticale avec les autres 
institutions : Bibliographie, Bibliothèque, Encyclopé-
die, Musée ; soit vers une intégration horizontale en 
multipliant leurs secteurs jusqu’à réaliser les Musées 
universels. 
2° Dans leurs relations les uns avec les autres, les 
Musées tiendront à établir l’échange et la coopération, 
à se fédérer ou s’établir dans les rapports de centres, 
de succursales ou de divisions complémentaires. 
3° Il y a lieu aussi de réaliser un Musée Universel 
Mondial, qui soit à la fois encyclopédique ou complet, 
et réalisé toutes forces nationales et internationales unies. 
422.62 Le Musée Mondial.
Dans le Plan général, le Musée mondial, une des 
institutions du « Mundaneum », fondé en 1910, a 
pour but de « visualiser » les données relatives au 
monde et à son contenu. Il se divise en cinq séries 
de sections : 1° Sections nationales ou géographiques. 
Représenter chaque nation sous les divers aspects de 
son existence et de sa vie : le territoire, la population ; 
la vie économique intellectuelle et politique ; l’histoire 
du pays. 2° Sections historiques. Représenter une syn-
thèse de l’histoire universelle ; ce qui s’est passé au 
cours du temps et des âges. L’exposer non seulement 
comme l’enchaînement des grands faits qui ont détermi-
né les destinées de l’Humanité, mais comme l’évolution 
constante des dées, des mœurs et des forces sociales, 
comme la suite des civilisations du passé. 3° Sections 
scientifiques. Représenter le cycle des sciences et des 
activités pratiques, les représenter dans leurs données es-
sentielles, leur développement historique et leurs progrès 
les plus récents. S’attacher à ce qui est d’importance 
humaine et mondiale ; montrer chaque élément comme 
partie de l’Universalité ; faire voir les corrélations, 
interdépendances et répercussions de toutes les parties 
de l’Univers : la Nature, l’Homme, la Société, la Vie 
devenue mondiale. 4° Section des problèmes mondiaux 
et de l’organisation mondiale. 5° Section d’art.  
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423 Organismes documentaires (3e éche-
lon de l’organisation générale).
L’organisme documentaire est formé de l’ensemble 
des diverses collections, constituant elles-mêmes des 
ensembles de documents. Il réalise ainsi le troisième 
échelon de l’organisation internationale. 
Il s’agit ici de la manière de constituer l’organisme 
documentaire lui-même, destiné à réaliser l’unité orga-
nique entre le personnel, les travaux et les collections. 
a) Il y a lieu de tenir pour les organismes de la do-
cumentation les organismes suivants (dont il a été traité 
déjà sous le n° 26) : 1° Les Bibliothèques (générales 
ou spéciales, des types dits scientifiques ou publics). 
2° Les Archives anciennes. 3° Les Musées. 4°) Les 
Bureaux administratifs. 5° Les Offices de documentation 
qui participent de la nature des divers organismes pré-
cédents et qui sont eux-mêmes de deux sortes : a) les 
Offices ou Services de documentation soit indépendants, 
soit rattachés à des institutions scientifiques, des admi-
nistrations publiques, des établissements ayant de buts 
sociaux ; b) les Offices ou Services d’information et de 
documentation des organismes industriels, commerciaux 
ou financiers. 6° Les cabinets des travail, les biblio-
thèques privées, les studios des travailleurs intellectuels 
où l’on trouve aménagés les collections de livres, les 
documents et répertoires en vue de l’étude et de l’éla-
boration des travaux intellectuels. 
b) Quant à leur objet, ils sont généraux (encyclopédie) 
ou spéciaux. Quant à leur action et leur organisation, 
ils sont locaux, régionaux, nationaux, internationaux 
(mondiaux). Quant à leur caractère, ils sont les uns 
officiels, les autres privés, et certains sont mixtes. 
c) La Documentation intéresse tous, mais à des titres 
et dans des proportions différentes. Deux sortes d’orga-
nismes y sont relatifs : les organismes proprement do-
cumentaires, ceux dont la documentation est la fonction 
principale et les organes accessoirement documentaires. 
Le concours de ces derniers est précieux comme pro-
ducteur, distributeur ou utilisateur. 
d) Organes accessoirement documentaires. — 1° Les 
Académies, les Sociétés scientifiques sont des centres 
de documentation. Elles se réunissent pour entendre des 
communications de leurs membres et les discuter. Elles 
ont des correspondants avec lesquels elles entretiennent 
des relations et qui les mettent à même de recevoir 
beaucoup d’informations. Elles font des publications et 
organisent une bibliothèque, souvent des archives. 
2° Les Laboratoires et Instituts de recherches. — Ils 
possèdent généralement une documentation dans le do-
maine de leur objet. Il en est d’espèces assez différentes. 
Les Laboratoires biologiques, les laboratoires physiques 
et chimiques, les laboratoires industriels consacrés à 
l’étude des matières premières, des produits et des ma-
chines. Les Instituts de Sciences humaines et sociales. 
3° Les Universités, établissements d’enseignement, 
écoles doivent être tenus aussi comme des centres de 
documentation. Ils procèdent en principe par la trans-
mission orale de l’enseignement. Mais d’une part, les 
maîtres s’acquittent volontiers des fonctions d’informateur 
individuel et d’autre part, des bibliothèques, musées, 
archives et des collections de livres, d’objets, de docu-
ments, sont presque toujours annexées à ces institutions. 
4° Associations internationales. — Elles sont nom-
breuses et certaines fort puissantes. On en a relevé 520 
depuis 1842, la première en date. (1) Elles commencent 
par un Comité, puis un Congrès, un Bureau permanent, 
une transformation en association, finalement une organi-
sation avec offices et services multiples. Chaque science, 
chaque branche d’actualité doit avoir son association in-
ternationale propre. On distingue trois types d’assocation 
internationale : celle qui s’occupe de la science du sujet et 
à qui appartient l’organe ; celle qui s’occupe des hommes 
qui professent la profession (protection, droit, défense 
économique et syndicale) ; celle qui s’occupe de donner 
son statut à la fonction sociale. Les associations interna-
tionales sont actives dans le domaine de la documentation 
(publication, collection, classification, etc.). 
e) Office de documentation. — Un type nouveau d’ins-
titution est né : l’office de renseignement, d’information, 
de documentation. Des noms très divers lui ont été donnés 
(Service d’information, Bureau de renseignements, etc.). 
L’office est-il un type sui generis à côté de la Biblio-
thèque, du Musée, des Archives ? Il ne semble pas. 
L’office est né d’une carence quadruple des bibliothèques . 
1° carence en ce qui concerne le collectionnement des 
nouvelles espèces de documents sortant du cadre tra-
ditionnel ; 2° carence en ce qui concerne les méthodes 
les plus avancées pour le collectionnement, la mise en 
place, le classement et le catalogue ; 3° carence en ce 
qui concerne la spécialisation de la documentation ; 4° 
carence en ce qui concerne les services divers à rendre 
aux utilisateurs de documents (bibliographie, analyse, 
copie, etc.). Sur ces quatre points les bibliothèques du 
type traditionnel ont été débordées et la vie plus forte a, 
avec des organes nouveaux, pu s’adapter à des fonctions 
nouvelles ou élargies. Mais beaucoup de bibliothèques 
à leur tour ont suivi le mouvement, tandis que dans la 
conception théorique de la documentation, la ligne de 
démarcation est impossible à tracer. Il est donc désirable 
que les deux mouvements (Bibliothèques et Offices de 
documentation) se rejoignent, s’allient, se fusionnent même 
dans le cadre d’une organisation universelle. 
L’Office de Documentation aura été nécessaire puisqu’il 
y a eu un moment de stagnation dans le développement de 
la Bibliothèque. Mais maintenant que l’œuvre d’excitation, 
de propulsion et de création a été effectuée, les deux 
 (1) Voir Annuaire de la Vie Internationale, publication n° 
47 de l’Union des Associations Internationales.
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organismes ont à se rejoindre, l’Office doit se fondre 
dans le plus ancien et le plus important, la bibliothèque 
désormais entraînée dans le mouvement de croissance et 
de réforme. La duplication peut être cause de trouble et 
de gaspillage. 
424 Le Réseau Universel d’information 
et Documentation (4e échelon de 
l’Organisation internationale).
424.1 Principes du Réseau.
De l’enquête sur les faits, de l’étude sur les travaux 
et des organes existants, on peut dégager l’esquisse 
suivante d’une Organisation mondiale. 
1° Il sera organisé un Réseau Universel mettant en 
rapport coopératif tous les organismes particuliers de 
documentation, tant publics que privés, à la fois pour 
la production et pour l’utilisation. 
Le Réseau, de quelque manière que ce soit, doit relier 
les uns aux autres les centres producteurs, distributeurs, 
utilisateur, de toute spécialisation et de tout lieu. Il 
s’agit pratiquement que tout producteur ayant quelque 
donnée à faire connaître, quelque proposition à présenter 
ou à défendre — tout utilisateur ayant quelque infor-
mation à recueillir pour avancer son travail théorique 
ou pratique — toute personne enfin puisse au moindre 
effort et avec un maximum de sûreté et d’abondance, 
entrer en possession de ce qui leur est offert. 
Pour réaliser le Réseau, expression de l’organisation, 
il y aura un organisme universel de la documentation. 
2° L’organisation couvrira le champ entier des ma-
tières de connaissances et d’activité, ainsi que l’ensemble 
des formes et des fonctions de la documentation. 
3° Le Réseau s’organisera par le moyen d’une 
Convention internationale, comprenant autant d’objets 
particuliers qu’il existe d’ordres divers dans la documen-
tation. Chacun déterminera ceux de ces objets auxquels 
il adhère. La Convention consacre la libre entrée et la 
libre sortie, en tous temps, de tous organismes existant 
qui répondront à des conditions minimum d’agréation. 
Le Réseau disposera d’un Office mondial, gardien de 
la Convention, organe promouvant à la coopération, la 
dirigeant, la rendant possible, organisant et administrant 
en son siège les collections centrales communes. 
4° L’organisation impliquera la mise en œuvre des 
principes d’un plan général de coopération, coordination, 
concentration et spécialisation du travail, répartition des 
tâches entre organismes existants ou création d’organes 
nouveaux aux f ins d’assurer des tâches anciennes. 
L’organisation se réalisera par concentration verticale, 
horizontale, longitudinale. 
5° Les organismes de documentation seront multipliés 
de manière à répondre aux besoins constants. Ils seront 
spécialisés et couvriront chacun la partie du domaine 
général qui sera déterminé de commun accord. 
Afin de rationaliser leurs activités et de les rendre 
plus efficientes, il sera procédé graduellement à une 
refonte des organismes documentaires ou de leurs ac-
tivités par voie de fusion, séparation, concentration, 
décentralisation, création. 
6° La Réparttion se fera selon les trois bases com-
binées a) de la matière (répartition verticale) (sujet ou 
science) ; b) du lieu (répartition horizontale) ; c) de 
l’espèce de fonction ou opération documentaire (réparti-
tion longitudinale.) [Publication, bibliothèque, bibliogra-
phie, archives, encyclopédie ou muséographie ; locaux, 
régionaux, nationaux ou internationaux ; généraux ou 
spéciaux] ; la solution comporte approximativement cent 
matières, soixante pays, six formes de documentation, 
sous les deux modalités, production ou utilisation, soit 
un bloc ou réseau de 72.000 alvéoles. Au centre, au 
siège de l’Office mondial, seront rassemblées les collec-
tions générales ainsi que les services centraux d’échanges 
et de prêts, placés sous un régime de propriété com-
mune et de gestion coopérative. 
7° Relation. — Le Réseau général sera organique-
ment et hiérarchiquement constitué de telle manière 
qu’en chaque matière les organismes locaux seront reliés 
aux régionaux, ceux-ci aux nationaux, ces derniers aux 
internationaux et ceux-ci à l’organisme mondial. Mais à 
tous les degrés et dans tous les sens, les organismes ad 
libitum, pourront entre eux coopérer, s’utiliser. 
8° L’organisation nationale sera confiée à des organes 
nationaux groupant les forces officielles ou privées (Bi-
bliothèques, offices et services existants). 
L’Organisation internationale sera confiée à des or-
ganes internationaux sous l’autorité et avec la coopération 
desquels œuvreront les organes spéciaux. Les organismes 
spéciaux seront les uns privés (Associations internatio-
nales), les autres officiels (Société des Nations, Union 
Panaméricaine, Unions officielles des Gouvernements). 
424.2 Eléments existant de l’organisation.
b) Les noyaux d’une telle organisation existent déjà 
a) Les Bibliothèques nationales avec leurs services de 
catalogues collectifs et de prêts ; b) Les Offices de do-
cumentation, les œuvres d’information, les bibliothèques 
spéciales en certains pays ; c) Les Unions nationales 
de Documentation ; d) Le Service international des 
échanges ; e) Les organismes qui produisent des ca-
talogues et des bibliographies ; f ) Les Bureaux des 
grandes publications périodiques ou à édition renou-
velée : Journaux, Revues, degrés ; h) Les organismes 
de documentation, information et publication qui fonc-
tionnent au sein des Associations sein de la Société 
des Nations ou en liaison avec elle : privées, mixtes 
ou officielles ; les services de cet ordre au Secréta-
riat, Bureau International du Travail, Commission de 
416 CORRELATIONS 425
Coopération Intellectuelle, Organisation internationale 
des Transports, Organisation économique et financière, 
Comités nationaux de coopération intellectuelle ; i) 
L’Office et l’Institut International de Bibliographie et 
de Documentation. 
Tous ces organismes fonctionnent. Ils répondent déjà 
largement aux conditions de l’organisation d’ensemble 
envisagée, et cela d’autant mieux que le plan a été 
dressé en vue de les utiliser au maximum. 
425 Corrélations avec le Travail intel-
lectuel et l’Organisation mondiale 
en général (5e échelon de l’Orga-
nisation).
Le Réseau Universel de Documentation lui-même doit 
prendre place dans l’organisation générale du Travail 
intellectuel et celle-ci dans l’Organisation mondiale elle-
même. Ainsi le 4e échelon de l’organisation se complète 
par un 5e échelon qui le dépasse et le déborde, dont la 
tâche incombe à d’autres mais qui peut être largement 
aidé et orienté par lui. 
425.1 Organisation internationale du travail 
intellectuel.
a) Dans la presque totalité des cas, le travail intel-
lectuel a son origine et sa source dans les documents 
et, une fois accompli, il donne lieu à l’élaboration d’un 
document nouveau. C’est dire le lien étroit qui unit 
l’organisation de la documentation à celle plus générale 
du Travail intellectuel. (1) Toute amélioration dans l’une 
se représente dans l’autre. Quant à la documentation, 
toute initiative qui y est prise dans le domaine voisin, 
en entraîne d’autres corrélatifs. C’est pourquoi son éta-
blissement et sa réforme doivent se poursuivre dans le 
cadre le plus large conçu par l’organisation du travail 
intellectuel lui-même. ,
b) La Documentation prend place dans la chaîne 
des opérations intellectuelles organisées : la recherche 
scientifique ; l’enseignement ; la documentation ; l’In-
formation ; le Conseil (les conseils des services tech-
niques ; l’Expertise ; l’Administration ; la Direction ; 
l’Exécution, l’action. 
425.11 Plan général.
c) La science et le travail ont besoin d’une organi-
sation qui, à la fois, s’étende : 1° à tous les pays ; 
2° à toutes les parties du savoir ; 3° à toutes ses 
fonctions. Cette organisation doit être internationale et 
universelle. 
 (1) Sur la place de la documentation dans l’organisation 
du travail intellectuel voir les Publications de l’Union des 
Associations Internationales n° 97, 98, 105, 107.
Cette organisation implique : 1° la coopération des 
institutions libres (sociétés scientifiques, académies, uni-
versités et associations internaitonalse) ; 2° la coopéra-
tion des gouvernements ; 3° l’établissement d’un centre 
international. 
Les fonctions du travail intellectuel (but, activité) et 
les organes qui y correspondent (structure, institution) 
sont les suivants : 
A) Recherches scientifiques et inventions :
Aa. Programme des recherches ; Ab. Inventaire des 
recherches intellectuelles ; Ac. Travaux. (Par les 
instituts, laboratoires, missions d’études, explorations). 
B) Méthodes : unification et standardisation :
Ba  Terminologie, nomenclature, notation, schéma ; 
Bb. Classification, systématique ; Bc. Système d’uni-
tés. 
C) Discussion :
Ca. Conclusions scientifiques ; Cb. Décisions d’orga-
nisation ; Cc. Recommandations d’ordre pratique et 
social. (Par les associations, académies, fédérations.) 
D) Conservation de la science :
Da. Publication ; Db. Bibliographie ; Dc. Biblio-
thèque ; Dd. Encyclopédie ; De. Archives, dossiers 
documentaires ; Df. Muséographie ; Dg. Synthèse, 
codification. 
E) Enseignement et diffusion de la science :
Ea. Enseignement ; Eb. Propagande scientif ique, 
action sur l’opinion publique. 
F) Utilisation et application de la science :
Fa. Santé publique ; Fb. Industrie et vie écono-
mique ; Fc. Administration et organisation juridique ; 
Fd. Développement social, moral, esthétique. 
Fonctions du Travail intellectuel
Semblable organisation a besoin que ses organes 
permanents soient reliés à un organe central. Un tel 
organe a été défini et dénommé Mundaneum, et c’est 
à le développer que du côté des libres associations in-
ternationales ont commencé à œuvrer celles qui se sont 
groupées dans l’Union des Associations internationales 
et dans son Foyer, le Palais Mondial. Du côté officiel il 
y a tout le travail poursuivi par la Commission interna-
tionale de Coopération intellectuelle et par son Institut, 
l’Institut international de Coopération intellectuelle.  (2) (1)
 (1) Voir le plan présenté par l’Union des Associations 
Internationales de la Conférence de la Paix de Paris (1919 
et à la Société des Nations (Publications de l’I. A. I).
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425.12 Le Mundaneum.
1. DEFINITIONS. 
Le Mundaneum, centre scientif ique, documentaire, 
éducatif et social, se développe en trois directions : 
comme Idée, comme Institution et comme Corps phy-
sique de collections et de services. (1) 
A. L’Idée : C’est la conception que, le monde étant 
reconnu un et interdépendant en toutes ses parties il 
faut maintenant chercher à l’observer et à comprendre 
cette unité, en déduire et faire connaître les conséquence 
pratiques pour la conduite individuelle et collective. Pa-
rallèlement à la multiplicité des sciences particulières, 
spécialisées et analytiques, est nécessaire une science 
générale, encyclopédique et synthétique ; parallèlement 
à la multiplicité des organisations, des constitutions et 
des plans particuliers, sont nécessaires une Organisation, 
une Constitution et un Plan mondial. Ainsi, la pensée 
de chacun pourra atteindre la conception du Tout ; 
l’humanisme poursuivi par l’éducation pourra devenir 
le bien de tous ; la civilisation devenant universelle et 
dirigée par des moyens rationnels, pourra enfin opposer 
victorieusement aux horreurs et aux confusions de la 
crise, de la guerre et de la révolution l’idéal et le 
bien de la prospérité, de la paix, de la justice et de 
l’ascension des hommes vers une plus haute destinée. 
B. L’Institution : C’est un libre groupement des forces 
de l’esprit, une fédération d’organismes, une Union 
d’Associations nationales et internationales. Celles-ci 
conservent chacune leur autonomie mais pour la grande 
coopération intellectuelle, elles se rejoignent par les liens, 
soit de l’adhésion formelle en qualité de membre, soit 
d’accords précis formant convention, soit de la simple 
sympathie exprimée à raison de la communauté des buts 
et des efforts. 
C. Le Corps physique : C’est l’ensemble des collec-
tions et des services destinés à être à la fois un résultat 
et un moyen des efforts, un Trésor et un instrument. 
Ils se groupent en devenir dans les cinq structures que 
les fonctions collectives ont déjà créées ou cours de 
l’évolution intellectuelle, mais jusqu’ici séparément et 
localement et qu’il s’agit à la fois d’unir entr’elles et 
d’élever au degré mondial, à savoir : la Recherche avec 
séminaire et laboratoire ; la Documentation avec Bi-
bliothèque, Bibliographie et Archives encyclopédiques ; 
l’Enseignement avec cours, conférences, semaines et 
quinzaines, formes d’Université ; les Congrès avec as-
semblées et commissions. 
Cet ensemble vaste et complexe a été conçu et sa 
réalisation commencée selon les principes de totalité, 
simultanéité, gratuité, volontarité, universalité et mon-
dialité. 
 (1) Sur le Mundaneum, voir les publications 116, 124, 
128, 134 et 144 de l’Union des Associations Internationale.
Evidemment il faut des décades pour qu’une telle 
œuvre arrive à suffisance de réalisation pour que sans 
conteste tous puissent la reconnaître et l’utiliser. En ce 
moment elle peut déjà offrir le faisceau de ceux qui 
la reconnaissent et qui l’aident : individualités éclairées 
et estimées ; associations d’avant-garde, gouvernements 
soucieux de progrès général ; la Société des Nations 
vouée en principe à des objectifs similaires mais appelée 
à les atteindre par les voies administratives et officielles. 
2. HISTORIQUE. 
L’œuvre du « Mundaneum » remonte à 1895. C’est 
alors que fut fondé l’Institut International de Biblio-
graphie, avec le but d’élaborer le Répertoire Biblio-
graphique Universel. Ce fut la première création inter-
nationale d’ordre purement scientifique qui se proposât 
d’élaborer en collaboration un travail continu et d’en 
faire une propriété commune qui n’appartienne à aucune 
nation. 
En 1898 furent jetés les premiers fondements de la 
Bibliothèque internationale, en 1907 ceux de l’Union 
des Associations Internationales définitivement fondée en 
1910, au moment où se tint le premier Congrès mon-
dial. Cette même année fut institué le Musée mondial. 
Survint la guerre qui interrompit tout développement et 
plaça l’œuvre entière dans des conditions fort critiques. 
Des travaux furent cependant poursuivis en Hollande 
et en Suisse et, sous les auspices de l’Union, parurent 
en 1914, 1916, 1918, des travaux fondamentaux sur les 
événements considérés au point de vue international et 
sur l’organisation qu’il était désirable de voir donner 
aux rapports entre peuples sous le nom de Société des 
Nations. 
En 1920, immédiatement après la guerre les Associa-
tions internationales firent un grand effort d’organisation 
et de coopération concentrant des œuvres existantes, en 
créant de nouvelles. Elles installèrent alors le centre 
intellectuel dans un vaste édifice provisoire mis géné-
reusement à leur disposition par le Gouvernement belge, 
comprenant cent salles et couvrant environ un hectare. 
A ce moment fut créée l’Université Internationale. 
En 1921 se tint au Palais mondial le Congrès in-
ternational des Travailleurs intellectuels et, sur le plan 
qu’il arrêta, furent immédiatement poursuivies les négo-
ciations déjà engagées avec la Société des Nations, en 
vue de voir créer dans son sein, en coopération avec les 
Associations internationales, une organisation générale 
du travail intellectuel. Ce fut l’origine de la Commission 
de coopération intellectuelle. 
En août 1922, des délégués officiels de vingt gouver-
nements arrêtèrent le salut érigeant le centre de Bruxelles 
en Fondation Internationale. En 1924, le Gouvernement 
belge reprit la disposition des locaux concédés pour les 
affecter à une destination d’ordre commercial. Après 
deux ans, un nouveau gouvernement consacra à nouveau 
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les accords antérieurs. Le Palais Mondial put alors 
continuer à se développer. (1) 
3. PROGRAMME GENERAL. 
Cadre de la Documentation, du Musée et de l’En-
seignement. 
A) Les Sciences. (Données générales et synthétiques). 
1. La quantité et l’étendue : Nombre et espace. Les 
Mathématiques. — 2. La matière et l’énergie : Les 
éléments et les forces, les corps célestes et la terre. La 
Physique, la Chimie, l’Astronomie et la Géologie. — 3. 
La vie, ses formes et variétés, sa continuité. La Biologie 
et l’Histoire naturelle. — L’esprit et son mécanisme, l’âme 
et ses facultés. La Psychologie. — 6. L’explication des 
choses et des systèmes. La Philosophie. — 7. La Divinité. 
B. Les Pays, les Nations. (Vue d’ensemble. — Trans-
formations récentes). 
1. Pays d’Amérique. — Pays d’Asie. — 3. Pays 
d’Afrique. — 4. Pays d’Océanie. — 5. Pays d’Europe. 
— 6. Géographie générale, humaine et sociale. 
C. L’Histoire. (Les grandes époques de la Civilisation 
et leur signification pour le moment présent). 
l. Les origines de l’Humanité : La Préhistoire. 2. Ce 
que nous devons aux Egyptiens, aux Babyloniens, aux 
Perses et aux Juifs : Les peuples de l’Antiquité. — 3. 
Les origines de la civilisation occidentale : Les Grecs 
et les Romains. — 4. Ce qui s’est passé du IVe au 
XIVe siècle : Le moyen âge. — 5. La Renaissance et 
 ,1) Voir in fine ce qui est advenu à la fermeture du Palais 
Mondial par un acte arbitraire en réforme.
l’Humanisme. — 6. Avant, pendant et après la Révo-
lution française. — 7. Aperçu de l’Histoire contempo-
raine. La guerre mondiale et l’après-guerre. 
D. L’Organisation de la vie internationale. (Les pro-
blèmes mondiaux et les solutions proposées). 
1. Les Milieux de la Nature nuisibles ou utiles à 
l’homme. La protection contre les calamités natu-
relles. — 2. La Santé, la Race, la Population, la 
Démographie. — 3. La vie économique : Production, 
distribution, finances, transport, travail. — 4. La Vie 
sociale : Consommation, répartition. Le Travail, les 
classes sociales. La Justice sociale. — 5. La Vie in-
tellectuelle : Sciences, Arts, Lettres, Langue, Education 
Morale, Rlligion. Information. Documentation. Livres 
en prières. — 7. La Société des Nations : Pourquoi 
et comment elle fut instituée ; sa structure, ses activi-
tés, son histoire, sa réforme. — 8. Les Associations 
internationales : Organisation et activités. Les Congrès 
universel. — 9. La Synthèse mondiale : Comment 
l’Humanité peut réaliser un progrès plus rapide et une 
Civilisation plus universelle. Constitution mondiale. Plan 
mondial. — 10. Les Instituts du Palais Mondial. Le 
Mundaneum. La Cité Mondiale. 
4. STATISTIQUE. 
(Etats des travaux et collections au 1er avril 1934). 
1. Bibliographie (15.646.346 fiches), 27,000 consulta-
tions. — 2. Bibliothèque (175,000 unités). — 3. Hémé-
rothèque (80,000 spécimens). — 4. Archives encyclopé-
diques documentaires (10,000 dossiers). — 1 million de 
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pièces. — 5. Atlas Universel (6,000 tableaux). — 6. 
Classification (Tables décimales : 66,000 divisions. — 
7. Films microphotographiques (4,500 images). — 8. 
Ciné-Mundaneum ; Séances documentaires et éducatives 
en liaison avec les cinémas. — 9. Enseignement (4 
quinzaines internationales ; 552 conférences par 117 
conférenciers en cycle triennal). — 10. Codification. 
(Résolution et conclusions des Associations Internatio-
nales). — 11. Publications originales : Série U. A. I. 
(141 numéros) : Série I. I. B. (170 numéros). — 12. 
Etudes et travaux : développement des six points du 
programme du Congrès des Associations Internationales. 
— 13. Musée : 60 salles, 15,000 numéros. — Des 
dizaines de mille visiteurs, dont 640 écoles. 
425.2 Organisation mondiale en général.
425.21 Principe.
Le désordre survenu par la guerre mondiale et par 
ses suites, crise et révolution, ont amené graduellement 
les esprits à concevoir la nécessité d’une intervention 
rationnelle dans les rapports internationaux. Il semble 
donné à notre temps de travailler, bien qu’au milieu 
des plus grandes difficultés, à l’avenir d’une civilisation 
nouvelle, à base universelle, embrassant l’ensemble des 
nations entre lesquelles se distribuent les deux milliards 
d’humains. Semblable civilisation a besoin d’être orga-
nisée, d’être orientée et quant à ses facteurs essentiels, 
d’être dirigées. L’intelligence, la Raison, la Science, la 
Technique, le Bien de l’Humanité, ont à y prendre la 
place occupée de nos jours par les Passions, l’ignorance, 
l’Empirisme, les Egoïsmes et les Intérêts Particuliers. 
Dès lors l’organisation du travail intellectuel doit elle-
même être mise en corrélation avec l’organisation mon-
diale, et par elle l’organisation de la Documentation, 
institut de l’Intelligence. Ainsi les forces du Livre et 
du Document sont appelées à se mettre au service des 
plus hauts besoins de l’Humanité. (1) 
L’organisation mondiale doit s’étendre aux six do-
maines de la vie sociale : la santé, l’économique, le 
social, le politique, l’intellectuel, le spirituel ; elle doit 
se rattacher de degré en degré au continental, au na-
tional, au régional, au local, Elle doit reposer sur les 
individus, libres mais disciplinés ; sur les associations 
privées prolongées en Associations internationales, celles-
ci fédérées en Union des Associations internationales ; 
sur les pouvoirs publics et les gouvernements, ceux-ci 
unis en Société universelle des Nations ou République 
mondiale. 
 (1) Paul Otlet. Les Problèmes internationaux et la guerre 
(1916), dans la collection des Publications de l’Union des 
Associations internationales. — Constitution Mondiale (1917). 
— La Cité Mondiale (1927 et 1930).. — Le Plan Mondial.
425.22 Instruments de l’Organisation mondiale. 
La Cité mondiale.
Les instruments à mettre en œuvre sont la Constitu-
tion mondiale, le Plan mondial la Cité mondiale. 
La Cité mondiale est conçue comme devant avoir trois 
buts principaux. 1° Etre un instrument pratique pour 
la coopération internationale, dans tous les domaines, à 
la manière dont, dans chaque pays, la Capitale facilite 
des coopérations au degré national. 2° Offrir l’occasion, 
toutes forces unies, de réaliser une cité modèle parce 
qu’elle serait réalisée selon un plan, en une fois, et 
soustraite ainsi aux contingences des cités anciennes 
difficiles à transformer. 3° Enfin constituer une repré-
sentation et un symbole permanent de l’unité humaine. 
L’ACTION DU CENTRE MONDIAL.
Tels des rayons, les idées, les sentiments, les intérêts, 
et aussi les documents et les objets s’y rapportant sont 
collectés par les Associations internationales. Là, ils 
reçoivent une élaboration spécialisée. Ils sont ensuite 
dirigés vers le Centre mondial pour y être coordonnés, 
enrichis, synthétisés. Finalement, du Centre, ils sont 
renvoyés aux Associations de son degré et, diffusés 
de par le monde, ils contribuent partout à soutenir et 
développer 
la Civilisation universelle.
La Cité mondiale peut encore se définir une Ex-
position universelle permanente, une grande Foire, 
un grand Marché ; une grande Bourse d’affaires de 
toutes espèces, une Institution centrale d’informations et 
d’enseignement agissant en véritable Université vivante. 
Chaque nation v aurait son Pavillon, chaque associa-
tion internationale sa maison, chaque organe de la vie 
mondiale son Institut. La Cité mondiale, observatoire 
et miroir de la vie nouvelle du monde, serait établi 
en un lieu exterritorialisé. Elle serait pour les affaires 
temporelles ce que sont la Cité Vaticane et les cités 
religieuses de la Mecque, Jérusalem et Benarès pour 
les affaires spirituelles. 
Selon sa conception théorique, et le temps aidant, la 
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Cité Mondiale offrirait de chaque ordre des fonctions 
plus coordonnée. Elle l’offrirait donc aussi quant à la 
l’expression, la plus rationnelle, la plus développée, la 
Documentation dont elle serait la Cité du Livre, la 
« Bibliopolis ». Mais toute entière, comme symbole et 
représentation, elle aurait à exprimer, à figurer, à dé-
montrer. Aussi, son architecture toute entière serait-elle 
fonction de l’idée. La Cité Mondiale sera un Livre 
colossal, dont les édifices et leurs dispositions — et 
non seulement leur contenu —, se liront, à la manière 
dont les pierres des cathédrales se « lisaient » par le 
peuple au moyen âge. 
Et ainsi vraiment une édification immense s’élèverait 
avec le temps : « de la fiche à la Cité mondiale ».
ORGANISATION MONDIALE
Secteur par fonction de la vie générale, — Oéganismes 
locaux, régionaux, nationaux, internationaux de ces di-
verses sentences  ; Réseau de communication, de coopéra-
tion et d’échanges à l’intervention d’un Centre Mondial.
